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La CUMsaisie d’une “situation d’urgence"

Rapprochement entre la Ville et les pompiers
par Jean-V. Dufresne

• Un premier rapprochement a été ac­
compli hier entre l’nôtel de ville et l’Asso­
ciation des pompiers de Montréal. Flan­
qué de son état-major, le maire Jean Dra­
peau accepte de “redéfinir le fond du pro- 
olème” avec le comité exécutif des pom­
piers et son président Jean L’Abbé.

Tout indique, au moment de mettre 
sous presse, que les pourparlers sont en 
bonne voie. Les parties se sont séparées 
en début de soiree et elles devaient en­

core se rencontrer à nouveau hier soir. 
Entre-temps, les membres du comité exé­
cutif de la Ville se réunissaient pour dis­
cuter semble-t-il, d’une proposition de rè­
glement et, au bureau au maire, on évo­
quait la possibilité d’une déclaration, vers 
22 heures 30.

Sur un deuxième plan, ayant saisi toute 
la gravité d’une situation qui laisse Mon­
tréal sans protection contre le feu, le Con­
seil de sécurité a saisi hier le comité exé­

cutif de la CUM d’un rapport qui fait état 
d’une “situation d’urgence”.

Le Conseil, dirigé par Me Paul L’E­
cuyer, s’appuie à la fois sur l’article 239 
de la loi de la Communauté urbaine, mais 
aussi sur un précédent, le 18 octobre 1971, 
pour recommander la nomination d’un 
directeur des incendies de la CUM, en 
l’occurrence l’actuel directeur du service 
des incendies de Montréal, M. René Plai­
sance, que M. L’Ecuyer devait rencontrer

hier soir, afin de déterminer de quelle 
manière le Conseil pourra assurer la pro­
tection des personnes et des biens de la 
Communauté, si les pourparlers entamés 
entre-temps par MM. Drapeau et L’Abbé 
ne débouchent pas sur une solution posi­
tive et immédiate.

M. Drapeau convoquait hier dans la 
salle du conseil municipal de Montréal 
une conférence de presse pour annoncer 
qu’il se dirigeait sur-le-champ rencontrer

ses homologues de la partie syndicale.
M. Drapeau n’a pas évoqué nommémem 

la reprise des négociations, mais il est 
manifeste qu’on ne se bornerait pas à 
dissiper “la confusion qui règne dans 
l’esprit de toutes les parties intéres­
sées,” ainsi qu’il Ta reconnu hier, sans 
toutefois permettre à la presse de lui 
poser une seule question. La conférence 
de presse, à laquelle assistait aussi le 
chef du contentieux de Montréal, Me

Michel Côté, et le président du comité 
exécutif de la Communauté urbaine, M. 
Lawrence Hanigan, n’a pas duré dix mi­
nutes.

La déclaration de M. Drapeau:
“La situation qui existe à Montréal 

ne laisse pas indifférentes les autorités 
de l'administration municipale. Le co­
mité exécutif de Montréal a tenu ce ma­
tin une séance spéciale. Nous avons éga- 

Voir page 6 : Pompier»

Mantha est contredit 
par sa propre voix
par Gilles Francoeur

René Mantha, ancien cordonnateur du 
local 791 de l’Union internationale des 
opérateurs de machinerie lourde (FTQ), a 
été pris hier en flagrant délit de contra­
diction devant la commission Cliche, lors­
que le procureur Lucien Bouchard lui a 
fait entendre deux enregistrements ten­

dant à démontrer que lui, Mantha, était 
prêt à payer $500 chacun deux fiers-à-bras 
pour battre un syndicaliste hullois, Jean- 
Guy Denis. Ce dernier s’opposait aux em­
piètements de la FTQ-Construction dans 
le territoire concédé à l’union des plâ­
triers! par le Congrès du Travail du Ca­

nada. Le même enregistrement incrimine 
aussi sérieusement trois têtes dirigeantes 
de la FTQ-Construction.

Quelques minutes avant d’être con­
fronté avec l’enregistrement de sa propre 
voix, Mantha a déclaré sous la foi du ser­
ment qu’il n’avait jamais “participé à un 
complot pour faire battre un gars de la ré­
gion de Hull”.

Le procureur Bouchard lui a alors pré­
cisé qu’un adolescent de 16 ans, Paul De­
nis, avait été battu le 6 janvier 1973 par 
deux agresseurs, en l’absence du domicile 
familial de son père, Jean-Guy. Mantha a 
juré ensuite “sur la tête de sa mère”, qui 
est morte récemment, qu’il n’avait pas 
communiqué avec un certain “placier” 
de cabaret, Torn Piley, “pour battre quel­
qu’un à Hull” comme le lui suggérait Me 
Bouchard.

Mais confronté avec l’enregistrement 
de sa conversation avec Piley, (voir repro­
duction ci-contre) effondré, Mantha a 
précisé le sens de sa déclaration anté­
rieure en ajoutant: “A Montréal, ja­
mais”.

L’autre enregistrement produit par le 
caporal Luc Jarry, de la SQ, a été enregis­
tre le même jour que la conversation avec 
Piley, soit le 6 janvier 1973. Mantha y dis­
cute avec Roméo “Bull” Thériault, un 
membre, semble-t-il, du local 144 des 
plombiers de la FTQ-Construction.

“J’ai une petite job”, y dit Mantha “y 
faut que tu ailles chercher des gars”. Et 
les précisions suivantes s’ajoutent au fik 
de la conversation: “Il faut que mes gars 
portent demain matin, le plus tard”. 
“C’est en dehors de la ville”.

“C’est André qui t’a demandé ça?” dit 
Thériault.

“André, Rosaire pis Bob”, répond 
Mantha qui devait préciser au cours de 
son témoignage qu’il s’agissait d’André 
Desjardins, directeur de la FTQ- 
Construction, de Rosaire Daoust, gérant 
d’affaires de l’Union des vitriers (FTQ), 
et de Robert “Bob Meloche, gérant d’af­
faire du local 791.

M. Jean-Guy Denis, père du jeune 
Paul, a déclaré Tan dernier, devant la 
commission ontarienne sur la violence 
dans l’industrie de la construction, qu’il 
avait été menacé de mort par Daoust, qui 
est aussi le secrétaire général de la FTQ- 
Construction. Daoust a admis aux poli­
ciers ontariens qu’il avait effectivement

Êroféré des menaces contre le syndiqué 
lenis, affilié, comme Daoust, au CTC. 
Mantha a pour sa part tenté de réduire 

la portée du rôle joué dans cette affaire 
par Desjardins, Daoust et Meloche. 
“Beaucoup de fois j’ai dit des choses pour 
me donner de l’importance ”, a-t-il dé­
claré à ce sujet et à propos d’un passage 
où il dit qu’il n’est pas tout à fait “mal 
pris” pour trouver des hommes car il 
peut faire appel à “trois clans” et à un 
“gars sur la Rive-Sud”.

Plus loin, Thériault précise qu’il est en 
bon termes avec le directeur du Conseil 
provincial des métiers de la construction, 
André Desjardins: “J’ai dit quand j’ai 
une place à aller frapper moé, je vas pas 
frapper n’importe ou, je vas frapper a la 

Voir page 6 : Mantha

itJ’ai une petite 
jobàHull... ”

m La conversation qui suit a été enregistrée le 6 janvier 1973. Peu 
avant la production de ce document devant la commission Cliche, 
René Mantha a déclaré qu’il n’avait jamais participé à un “com­
plot” pour faire battre quelqu’un. Il a ajouté qu’il n'avait rien d 
voir avec les blessures infligées par deux individus non identifiés 
qui ont battu, deux jours après l’enregistrement, le jeune Paul De­
nis au domicile de ses parents, en l’absence semble-t-il du père, un 
syndicaliste qui s’opposait aux menées de la FTQ-Construction 
dans le secteur hullois.

Effondré, après avoir entendu cet enregistrement sur lequel il a 
reconnu sa voix, Mantha, à qui on demandait s’il jurait toujours 
sur la tête de sa mère n’avoir jamais fait battre personne, a répon­
du: “A Montréal, jamais’’.

L’interlocuteur de Mantha, Tony Piley, était “placier” dans un 
cabaret de la Rive-Sud. “U.F.”, ci-après, signifie “une femme”.

Voir page 6 : “Job"

Prison ferme pour 
contribution électorale 
illégale des Laitiers

WASHINGTON (d’après Reuter, AP et 
AFP) — Deux anciens dirigeants de la 
puissante industrie laitière américaine 
ont été condamnés hier à un minimum de 
quatre mois de prison ferme pour contri­
butions électorales illégales.

Ce chef d’accusation, qui relève d’un 
des dossiers annexes du Watergate, inclut 
également le versement secret de $10,000 
par cette même industrie à l’ancien secré­
taire au Trésor, John Connally.

Harold Nelson, ancien directeur géné­
ral de TAmerican Association of Milk 
Producers, ainsi que David Pair, ancien 
conseiller du “lobby” laitier, s’étaient 
fait signifier une sentence de trois ans de

Çrison et une amende de 10,000 chacun.
outefois, le juge George Hart a sus­

pendu toutes ces peines à l’exception des 
quatre mois de prison ferme.

C’est la première fois depuis le début

de l’instruction de l’affaire du Watergate 
et des scandales annexes qu’une peine de 
prison ferme est retenue contre des per­
sonnes poursuivies pour des contributions 
électorales illégales. M. Nelson et M. 
Parr avaient plaidé coupables en juin 
pour avoir contribué illégalement au fi­
nancement des campagnes électorales de 
plusieurs personnalités dont celles du sé­
nateur Hubert Humphrey (démocrate du 
Minnesota), du représentant Wilbur Mills 
(démocrate de l’Arkansas) président de la 
toute puissante commission des Voies et 
Moyens de la Chambre des représentants, 
et du sénateur Edmund Muskie (démo­
crate du Maine).

Quant au versement de 10,000 dollars à 
l’ancien secrétaire au Trésor, M. John 
Connally, celui-ci nie le fait. MM. Nelson 
et Parr figurent également parmi les diri- 

Voir page 6 : Laitiers

René Mantha, assigné devant la commission Cliche au lendemain de son retour du Zaïre, 
écoute attentivement Me Lucien Bouchard qui l'interroge sur ses faits et gestes au temps 
où il était coordonnateur du local 791 de la FTQ- Construction.

Iftis

Milll

Meloche 
admet 
le port 
d’arme 
illégal

Robert Meloche, l’actuel gérant d’affai­
res du local 791 des opérateurs de machi­
nerie lourde, a admis hier devant la com­
mission Cliche s’être baladé armé, sans 
permis à cet effet, au cours de Tété qui a 
suivi son accession à la direction de son 
union.

Meloche qui a été invité à témoigner 
par le juge Cliche sans préavis, venait 
d’entendre comme spectateur deux mem­
bres-fondateurs du local 791, MM. Léo 
Bonenfant et Jean-Louis Lafranchise, 
raconter l’invraisemblable “putsch” qui 
lui a donné les pleins pouvoirs au 791. 
Ces deux témoignages ont corroboré des 
descriptions jusque là partielles de cet 
événement,qu’ont déjàentendues les com­
missaires.

M. Bonenfant, le président du premier 
exécutif du 791, a expliqué que Meloche 
s’était mis l’exécutif a dos en refusant de 
produire un état détaillé des dépenses en­
courues lors de la rénovation du “club 
sportif” de l’union. L’exécutif avait auto­
risé une dépense de $8,000 alors que Me­
loche, alors agent d’affaire, présentait 
une facture de $32,000. L’exécutif qui a 
refusé d’adopter le rapport financier de 
Meloche, a alors décide de le soumettre à 
l’ensemble des membres.

Cette assemblée du 22 juin 1972 au 
cours de laquelle Meloche a limogé 

Voir page 6 : Meloche

Du veau à l’assiette

Whelan promet enquête même si 
Plumptre n’est pas scandalisée

OTTAWA (d’après CP) — Imperturba­
ble devant une opposition tumultueuse, le 
ministre de l’Agriculture, M. Eugene 
Whelan, s’est engagé hier aux Communes 
à ouvrir une enquête sur l’industrie du 
boeuf.

Aux journalistes qui l’interrogeaient à 
sa sortie de la Chambre, le ministre a dé­
claré qu’il n’avait pas encore pris connais­
sance du plus récent rapport de la Com­
mission de surveillance des prix alimen­
taires, rendu public deux heures plus tôt, 
mais qu’il croyait savoir que celle-ci, 
après une longue étude, ne recomman­
dait pas d’enquête sur l’industrie et les 
prix du boeuf.

“Ce qui m’amène à dire que nous pro­
céderons quand même en ouvrant une au­
tre sorte d’enquête”.

Cette enquête, devait-il préciser plus 
tard, portera sur l’ensemble de l’indus­

trie, sur tous les aspects, depuis l’étape 
de la naissance du veau jusqu'au moment 
où il atteint l’assiette du consommateur. 
Mais le ministre n’a pas voulu apporter 
d’autres précisions avant d’avoir lu le rap­
port de 39 pages qui porte sur les prix du 
boeuf dans les sept grandes villes du pays.

Mme Beryl Plumptre, présidente de la 
Commission de surveillance, a pour sa 
part qualifié “d’insensées” les plaintes 
selon lesquelles les prix de detail du 
boeuf sont trop élevés, d’autant plus que 
les éleveurs vendent les animaux à un 
prix inférieur à ce qu’il en coûte pour les 
elever. Les prix de détail en cours reflè­
tent à peine l’augmentation du coût de la 
nourriture animalière, a dit Mme Plump­
tre dans Tun des deux rapports qu’elle a 
publiés hier.

Il est vrai que les prix de détail sont 
plus élevés aujourd’hui qu’il y a un an, a-

t-elle reconnu, mais rien ne prouve que 
les consommateurs paient trop cher. En 
réalité, Mme Plumptre estime que le 
boeuf n’est pas cher aux prix actuels. Les 
fermiers vendent des boeufs de première 
qualité à 53 cents la livre alors qu’il leur 
en coûte 57 cents la livre pour les élever. 
Mais un économiste de fa Commission, 
M. Gordon Burton, lui-même éleveur en 
Alberta, a laissé entendre que les con­
sommateurs pourraient avoir à payer des 
prix beaucoup plus élevés à l’avenir.

Aux Communes, M. Whelan a subi les 
foudres de l’Opposition, néo-démocrates 
et conservateurs l’accusant d’inefficacité.

“Je pense vraiment qu’il est temps de 
mettre un terme aux propos extravagants 
de ce ministre! ” s’est écrié le député con­
servateur Allan Lawrence.

Ce sont les déclarations faites par le mi- 
Voir page 6 : Whelan
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La conférence de l’ONU à Vancouver

Vers la création d’un organisme international de l’habitat en 76
par Claude Lemelin

OTTAWA — Le ministre d’Etat aux Af­
faires urbaines, M. Barney Danson, a pré­
dit hier que la conférence de l’ONU sur l’­
habitat qui aura lieu à Vancouver en 1976 
devrait avoir un “résultat institutionnel” 
— la création, par exemple, d’un nouvel 
organisme international chargé de la coo­
pération internationale en ce qui a trait à 
la gestion et au développement des éta­
blissements humains — ainsi qu’un “ré­
sultat financier”, surtout au profit des 
pays en voie de développement.
“Il s’agira peut-être de décider l’éta­

blissement de nouvelles modalités de fi­
nancement, ou de modifier les modalités 
existantes, dans le domaine des établisse­
ments humains, a précisé M. Danson. Ou 
encore, on pourrait décider de modifier 
les priorités des institutions de finance­
ment actuelles pour fournir une aide ac­
crue dans le domaine des établissements 
humains.”

Les prolongements institutionnels de la 
conférence de Vancouver, a souligné le 
ministre fédéral, seront étroitement liés à 
ce qu’on y décidera en matière de pro­
gramme: “peut-être décidera-t-on d’éta­
blir un programme permanent de projets 
témoins des Nations unies sur les etablis­
sements humains, a-t-il suggéré. Après 
tout, les pays riches devront doubler les 
espaces de logement, de travail et de ré­
création de leurs régions urbaines, au

cours des 30 prochaines années; et les 
pays pauvres, quant à eux, devront amé­
nager quatre fois plus d’établissements 
humains pendant la même période.”

14. Danson s’adressait, à l’heure du des- 
, sert, au dîner qui rassemblait hier soir les 
participants à un colloque de deux jours 
d’organismes canadiens non- 
gouvernementaux visant à orienter la par­
ticipation canadienne à “Habitat”, une 
des suites de la conférence de Stockholm 
(1972) sur l’environnement humain, d’ail­
leurs proposée par le Canada, qui accueil­
lera ainsi en 1976 les délégations de quel- 

ue 14U pays. Le ministre fédéral devait 
’ailleurs s’expliquer comme suit sur 

l’objet de la conférence:
“Pendant les préparatifs de la confé­

rence de Stockholm, il devint évident 
que les établissements humains étaient 
l'un des cinq ou six problèmes importants 
auxquels l’homme ferait face durant la 
dernière partie du siècle: après la guerre 
et la paix — mais sur le même pied que 
la population, l’alimentation, l’énergie, les 
limites des ressources, les océans et l’en­
vironnement naturel”.
“La nécessité d’accorder une grande 

priorité à la question des établissements 
humains fut confirmée à la Conférence de 
Stockholm, puis approuvée à deux réu­
nions de l’Assemblée générale de l’ONU, 
à deux réunions du nouveau conseil d’ad­

ministration du Programme des Nations 
Unies sur l’Environnement, et à des réu­
nions de nombreux organismes interna­
tionaux et nationaux”.

Que ressortira-t-il de la conférence de 
Vancouver, vraisemblablement? D’a­
bord, a dit M. Danson, les gouvernements 
de la planète devraient y formuler et y 
adopter une série de recommandations 
d’action; ensuite, ils devraient y trouver 
l’occasion d’échanger des renseignements 
et de partager des expériences — notam­
ment grâce au programme de démonstra­
tion audio-maquette-visuelle monté par 
les Etats participants — sur tous les pro­
blèmes des établissements humains, Ade- 
puis les tentatives faites par l’Europe de 
l’Ouest en vue d’utiliser les politiques 
pour gérer la croissance urbaine, jus­
qu’aux façons des autres pays d’aborder 
la question du logement pour un grand 
nombre d’habitants”, a dit M. Danson, 
les recommandations de la conférence de 
Vancouver porteront d’abord sur l’action 
à entreprendre à l’échelle internationale, 
ensuite sur l’action “régionale” — 
comme par exemple, a cité le ministre, 
les “cas’' de congestion urbaine en paral­
lèle du corridor Québec-Windsor au Ca­
nada et des 23 villes américaines situées 
sur la bordure sud du bassin du Saint- 
Laurent — et enfin, les recommandations 
que chaque Etat devra envisager d’appli­

quer lui-même, dans sa propre juridic­
tion.

“Les mesures internationales possibles 
sont toutefois très importantes, a soutenu 
M. Danson, et l’un des objectifs essentiels 
que nous devons atteindre dans les quel­
ques mois à venir, c’est l’obtention d’un 
certain concensus au sujet des trois ou 
quatre actions internationales que nous, 
au Canada, aimerions voir adoptées à 
Vancouver”.

Rappelons qu’en plus d’être l’hôte de la 
conference de l’ONU sur l’habitat, le gou­
vernement canadien a décidé d’affecter 
$100 millions au financement d’un Pro­
gramme canadien d’innovation urbaine, 
afin de favoriser l’expérimentation de 
méthodes et de systèmes nouveaux et 
présumément plus efficaces de satisfaire 
aux besoins des hommes en collectivité. 
Certains des projets ainsi financés consti­
tueront les “projets-témoins” du Canada 
lors de la conférence de Vancouver.

Rappelons aussi que le colloque des or­
ganismes non-gouvernementaux, qui se 
poursuit aujourd’hui à Ottawa, vise essen­
tiellement a susciter une large participa­
tion des groupes canadiens intéressés à 
cette conférence. Le président du comité 
canadien d’organisation, le sénateur Sid­
ney Buckwold, résumait d’ailleurs 
comme suit, hier matin, les objectifs de 
l’organisme qu’il dirige:

• faire connaître “Habitat-76” et sti­
muler au pays la discussion de ses grands 
thèmes;
• conseiller le ministre Danson en tout 

ce qui a trait à l’organisation de la partici­
pation canadienne à cette conférence;
• relayer au ministre toutes les sug­

gestions faites pendant ces rondes de con­
sultation qui pourraient améliorer les éta­
blissements humains canadiens.

A en juger par les travaux de la dizaine 
d’ateliers qui ont siégé hier au Centre 
des conférences d’Ottawa, ces sugges­
tions foisonneront — et plusieurs sont 
plutôt radicales: étatisation des sols ou 
tout au moins régie de leur affectation so­
ciale, réforme des organismes de régle­
mentation comme la Commission des 
transports pour qu’ils se soucient vrai­
ment des besoins des gens plutôt que de 
ceux des gros bonnets de l’industrie, pla­
fonnement de la croissance démographi­
que des grandes villes comme Montréal, 
Toronto et Vancouver, généralisation à 
tout le pays de la “philosophie” juridique 
des peuples indiens du pays en ce qui a 
trait aux sols — l’accent étant alors mis 
sur l’usufruit plutôt que sur la propriété, 
mesures radicales pour préserver et res­
taurer la vie des quartiers et les valeurs 
communautaires du voisinage, et le reste.

Et pourtant...
“Les problèmes urbains du Canada

semblent insignifiants si on les compa­
re aux calamités urbaines du reste du 
monde, a cru devoir rappeler hier soir le 
ministre Danson: Lagos, Nigeria, où la 
réserve d’eau potable sera épuisée d’ici 
quelques mois; Mexico, où 1,000 milles 
de routes sont sans revêtement et 3,000 
personnes vivent dans des “villages” 
abandonnés, sans eau, ni égouts, ni élec­
tricité ou installations sanitaires, Cal­
cutta,. pour laquelle les spécialistes ne 
peuvent encore trouver des solutions 
même théoriques permettant d’assurer 
d’ici la fin du siècle la survivance de sa 
population.

“Le Canada est favorisé en comparai­
son, mais en comparaison seulement, de 
conclure le ministre Danson; car nous de­
vons relever un défi qui commence à met­
tre à l’épreuve la capacité d’action de 
chaque ordre de gouvernement, à savoir, 
la question de la croissance urbaine ra­
pide et très déséquilibrée”.

“Car si les previsions actuelles sont 
justes, la population du Canada augmen­
tera d’environ neuf millions entre 1971 et 
l’an 2,000... et (compte tenu des migra­
tions) les villes canadiennes devront ab­
sorber environ douze millions et demi 
d’habitants pendant la même période”.

C’est tout un programme! Rien d’éton- 
nant, donc, que le Canada ait voulu ac­
cueillir “HABITAT” sur son territoire...

La course au leadershi p 
des créditistes est lancée
Par Pierre O’Neill

La course au leadership des créditistes 
provinciaux est amorcée et le congrès des 
9 et 10 novembre à Québec décidera la te­
nue d’un congrès à la direction d’ici 1976.

Le départ d’Yvon Dupuis de la scène 
politique et la mise en veilleuse du Parti 
présidentiel ont déclenché chez les mili­
tants créditistes un regain de dynamisme 
et d’optimisme. Pour Tes leaders du Parti 
créditiste provincial, le congrès du pro­
chain week-end à Québec marquera la fin 
d’un épisode malheureux, d’un mauvais

Une entente est intervenue entre les 
propriétaires de la Regent Knitting Mills 
de Saint-Jérôme et le syndicat des travail­
leurs du textile (FTQ), permettant aux 
travailleurs mis à pied de rouvrir tempo­
rairement l’usine afin d’y terminer la pro­
duction laissée en plan au moment de la 
fermeture de l’entreprise en juin dernier.

“Cette réouverture temporaire, qui se 
fera sous la responsabilité entière des tra­
vailleurs syndiqués, est un pas décisif 
vers la réouverture définitive de l’usine”, 
a déclaré M. Fernand Daoust, secrétaire 
général de la Fédération des travailleurs 
du Québec (FTQ).

Selon l’entente intervenue, les proprié­
taires de la Regent Knitting Mills verse­
ront une somme de quelque $140,000. au

Un bureau 
de Québec 
à Haïti ?

QUEBEC (Le Devoir) — M. Robert 
Burns, au nom de l’Opposition officielle à 
l’Assemblée nationale, exige que “M. 
Jean Bienvenue s’associe entièrement à 
la défense de la communauté haïtienne 
du Québec, et que le gouvernement du 
Québec supplée a l’inefficacité immorale 
du gouvernement fédéral en ouvrant 
dans les plus brefs délais un bureau d’im­
migration du Québec à Port-au-Prince”.

Evoquant les nombreuses difficultés 
auxquelles se heurtent de nombreux Haï­
tiens en quête d’un statut d’immigrant, 
Me Burns affirme en outre que ceux-ci 
sont depuis quelque temps “les victimes 
de l’esprit froid et bêtement anglo-saxon 
du ministre fédéral, M. Robert Andras, et 
de la capitulation désastreuse du ministre 
québécois, M. Bienvenue”.

M. Burns n’admet pas que M. Bienve­
nue ne se porte par à la défense complète 
des intéressés qui, plus que n’importe 
quel autre groupe, contribuent à renfor­
cer le caractère francophone du Québec.

M. Burns fait en outre référence à une 
déclaration diffusée jeudi par un fonc­
tionnaire de l’immigration en poste à 
Port-au-Prince. M. Pierre Giguère aurait 
en effet déclaré que son service en Haïti 
ne peut prendre en considération pour 
étude que de 5% à 10% des 500 à 600 de­
mandes d’immigration qui lui parvien­
nent par mois. , . ...

“Toute l’inertie, la confusion, 1 ineffi­
cacité et la contradiction du gouverne­
ment d’Ottawa se retrouvent dans cette 
déclaration, affirme M. Burns qui ajoute: 
le durcissement des règlements fédéraux 
canadiens, loin de diminuer l’incitation 
des Haïtiens à entrer illégalement au Ca­
nada, au contraire, la provoque.”

Enfin, M. Burns dénonce la “canitula- 
tion" de M. Bienvenue devant Ottawa 
dans cette affaire.

rêve et donnera le signal des retrouvail­
les, de la solidarité.

Il se pourrait bien cependant que les at­
tentes des plus sains esprits de ce parti 
soient à nouveau amèrement déçues. 
Ainsi, un nouvel affrontement Roy- 
Samson risquerait de susciter les mêmes 
tensions internes et peut-être une fois de 
plus le déchirement du parti. Il n’est pas 
certain que le congrès au leadership 
prévu pour mai ou octobre 1975 permette 
u’il en soit autrement. C’est peut-être 
’ailleurs ce qui inspire M. Fabien Roy à 

souhaiter que les créditistes attendent

syndicat des travailleurs de la Regent 
Knitting qui prendra la responsabilité de 
gérer l’usine pendant sa réouverture tem­
poraire. Cette somme servira à dépanner 
les travailleurs les plus mal pris ainsi qu’à 
préparer la réouverture définitive de l’u­
sine. Au-delà d’une centaine de travail­
leurs participeront bénévolement à la 
production qui doit débuter jeudi pro­
chain. Les travailleurs en chômage orga­
nisent donc un genre de corvée dans le 
but d’ouvrir la voie à une réouverture dé­
finitive.

“Cette période nous permettra d’expé­
rimenter certaines formes de production 
contrôlées par les travailleurs et servira à 
roder divers mécanismes d’autogestion 
en vue d’une réouverture définitive de 
l’usine”, a déclaré M. Paul-André Bou­
cher, président du syndicat local.

Pendant que les travailleurs termine­
ront la production laissée en plan, diver­
ses études se poursuivront pour définir 
les modalités d’une réouverture défini­
tive de l’usine, tel que convenu avec le 
ministre de l’Industrie et du Commerce, 
M. Guy Saint-Pierre.

C’est en juin dernier que les propriétai­
res de la Regent Knitting Mills décidaient 
de fermer leur usine de textile de Saint- 
Jérôme, mettant ainsi à la rue quelque 
425 travailleurs, dont la moyenne d’age 
est de 45 ans et la moyenne d’années pas­
sées au service de cette compagnie de 17 
ans.

Depuis ce temps, le syndicat des tra­
vailleurs de la Regent, appuyé par la 
FTQ, mène une lutte acharnée pour obte­
nir la réouverture de l’usine et le contrôle 
de celle-ci.

Pour le choix du 
recteur à l’UdM

Le “comité de consultation pour la no­
mination du recteur”, à l’université de 
Montréal, invite toute personne ou orga­
nisme intéressé à lui faire des suggestions 
avant le 22 novembre 1974.

Ce comité, selon un communiqué émis 
par l’université, “désire étendre sa con­
sultation non seulement à l’ensemble de 
la collectivité de l’UdeM mais aussi à la 
société toute entière”. Il a donc l’inten­
tion de tenir des “auditions” — qui res­
sembleraient plutôt, semble-t-il, à des au­
diences — du 9 au 19 décembre pro­
chains, où on entendra “qui voudrait 
faire des commentaires au sujet de la no­
mination du recteur”.

On envoie ses suggestions ou on prend 
rendez-vous en communiquant avec le co­
mité au bureau E-608 de l’immeuble prin­
cipal de l’UdeM (C.P. 6128), tél. 343-7531.

Le mandat du recteur actuel, M. Roger 
Gaudry, arrive à échéance le 31 mai 1975. 
Les statuts de l’université prévoient une 
période de consultation dont les mécanis­
mes sont fort complexes. C’est le Conseil 
de l’université qui nommera le recteur, 
après avis du comité de consultation 
formé dernièrement par l’assemblée uni­
versitaire.

jusqu’en 1976 pour se choisir un nouveau 
leader.

Depuis quelques jours se multiplient 
les indices qui confirment que cette 
course au leadership est vraiment amor­
cée. Le plus éloquent signe avant-coureur 
se retrouve dans l’annonce des candidatu­
res à la présidence de l’exécutif du Parti 
créditiste.

Au congrès de Québec, samedi et di­
manche prochains, MM. André Bergeron 
et J.-A. Lévesque se disputeront le poste 
de président de l’exécutif. Le premier est 
un ardent supporteur de M. Camil Sam- 
son, dont il a organisé la campagne au 
leadership de février 1973. André Berge­
ron a toujours suivi la trace de Camil 
Samson et reconnaissait encore hier au 
cours d’une conférence de presse que 
c’est au député de Rouyn-Noranda qu’i­
raient ses préférences dans une course au 
leadership.

Au sein du mouvement créditiste, M. 
J.-A. Lévesque, pour sa part, compte de 
plus longues années de sendees. De la ré­
gion de Montréal, il a milité depuis le tout 
début aux côtés de M. Fabien Roy, à 
cette époque où les Camil Samson, An­
toine Drolet, Lucien Lessard (PQ) et 
Marc-André Bédard (PQ) étaient mem­
bres du Ralliement national sous la direc­
tion de M. Gilles Grégoire. Pourtant, M. 
Fabien Roy soutient qu’il n’a aucune pré­
férence et qu’il affichera jusqu’à la fin la 
plus complete neutralité.

Ce qui compte davantage pour le dé­
puté de Beauce-sud, c’est que les événe­
ments des derniers temps, dont la défaite 
électorale de 1973 et le départ d’Yvon Du­
puis, “ont replacé bien des choses”. Il se 
félicite avec Camil Samson d’avoir pris 
ses distances pour laisser M. Dupuis fon­
der l’éphémère Parti présidentiel.

Les luttes fratricides entre créditistes 
auront provoqué l’exode de nombreux et 
sincères militants pour garnir temporai­
rement les rangs de l’Union nationale, du 
Parti québécois et du Parti présidentiel. 
Selon Fabien Roy, c’est maintenant le re­
tour au bercail, précisant même que des 
ex-lieutenants d’Yvon Dupuis ont déjà 
annoncé leur rentrée chez les créditistes. 
Les effectifs du Parti créditiste sont éva­
lués à quelque 14,000 militants actifs dont 
seulement 7,000 sont porteurs d’une carte 
de membre.

La convocation d’un congrès à la direc­
tion ne sera pas la seule preoccupation du 
congrès des 9 et 10 novembre. L’exécutif 
soumettra à la réflexion des congressistes 
une proposition visant à créer la fonction 
de ‘rdéputé populaire”. Ainsi, dans les 
comtés où il se trouve une association 
structurée, un “extra-parlementaire” ser­
virait de courroie de transmission entre la 
population et les parlementaires du parti.

De plus, les participants se prononce­
ront sur l’opportunité de former une 
commission politique dont la tâche serait 
d’aviser sur l’orientation du parti entre 
les congrès pléniers et d’adapter le pro­
gramme à l'évolution de la société. Les 
comités d’organisation des comités ont 
choisi 250 délégués avec droit de vote tan­
dis que tous les autres militants créditis­
tes auront droit de parole.

Un octobre froid
QUEBEC (PC) — La région de Québec 

vient de connaître son mois d’octobre le 
plus froid depuis au moins 32 ans.

Selon le relevé mensuel de la station 
météorologique de Sainte-Foy, la tempé­
rature moyenne en octobre a été de 38 de­
grés, soit 6 degrés, au-dessous de la 
moyenne enregistrée depuis l’ouverture 
de cette station, en 1942.

Par ailleurs, la précipitation a été supé­
rieure à la moyenne. Il est tombé 3.50 
pouces de pluie sur la région de Québec 
en octobre comparativement à une 
moyenne de 3.08 pour les 32 dernières an­
nées.

En dépit du temps froid, il n’y a pas eu 
de chute de neige “mesurable’’.

Accord à Air Canada
La société Air Canada et ses quelque 

1,500 pilotes, membres de l’Association 
canadienne des pilotes de ligne, ont an­
noncé hier qu’ils s’étaient mis d’accord 
en principe, sur les principaux éléments 
d’une nouvelle convention collective de 
travail et que la grève pourrait ainsi être 
évitée.

Regent Knitting rouvre 
ses portes sous le 
contrôle des travailleurs

Les placeurs, ouvreuses, hôtesses, préposés aux vestiaires et aux guichets de la 
Place des Arts porteront, à compter du 5 novembre, un nouvel uniforme. Il s’agit d’un cos­
tume “mode” élégant et classique, en flanelle beige éclairée d’un Imprimé vif bleu, rouge et 
beige qui s'harmonise agréablement aux rouges, orangés, roses et magenta des diverses 
salles. L’ensemble a été dessiné par le couturier montréalais Gilles S. Gagné.

Saint-Léonard

Le RAM s’engage 
à nommer un gérant

C’est une sérieuse brochette de réfor­
mes auxquelles s’est engagé le Parti de 
l’Alliance Municipale, à Saint-Léonard, 
une municipalité qui attend toujours son 
gérant municipal, si l’on veut une idée de 
l’administration actuelle.

C’est d’ailleurs le premier engagement 
du programme électoral du RAM et de 
ses candidats, à la mairie M. Jean Girard, 
au conseil pour le quartier nord MM. An­
dré Chrétien et Rémi Boyer, quartier cen­
tre Gérard Champoux et Raymond Lan­
glois, quartier sud Marie-Thérèse Fon­
taine et Eduardo Fernandez.

Dans ses grandes lignes, le PAM pro­
pose un contrôle rigoureux des dépenses 
publiques en faisant échec au favori­
tisme, comme par exemple le dédouble­
ment des honoraires professionnels, lors- 
u’on .confie à des cabinets de l’exterieur 
es travaux que les fonctionnaires de 

l’hôtel-de-ville pourraient accomplir eux- 
mêmes, une pratique fort en vogue à 
Saint-Léonard, si l’on en juge par les en­
quêtes effectuées dans cette municipa­
lité.

On espère ainsi réduire à des propor­
tions plus acceptables, le taux de la taxe 
pour les améliorations locales. Celle-ci, 
avant l’administration DiZazzo, variait de 
$2 à $2.25 le pied linéaire. Elle a mainte­
nant atteint $8. ,

Budget réaliste, creation de commis­
sions dont seront responsables les con­
seillers eux-mêmes et autorisation au 
maire et au greffier seulement de se 
rendre à l’étranger pour la signature 
d'un emprunt municipal. En mars der­
nier, affirme le PAM, MM. DiZazzo, 
ladeluca, Bouchard et Boivin s’étaient 
tous rendus en Suisse pour négocier un 
emprunt de $2.8 millions.

Côté loisirs, le PAM entend accroî­
tre et diversifier l’inventaire de la bi­
bliothèque municipale en dotant celle-ci 
d'ateliers cinématographiques, de pro­
grammes audiovisuels, etc., pour les- 

uels on peut solliciter la collaboration 
es Affaires culturelles.
Côté sports, l’aréna servira d’abord 

aux citoyens de Saint-Léonard, et le pa­
tinage libre sera encouragé sans pour 
autant compromettre le hockey.

Côté parcs, on achètera de la commis­
sion scolaire celui qui longe la rue Ma- 
louin, dans le quartier centre, et un au­
tre, près l’école Georges-Etienne Car­
tier, dans le quartier sud, cependant 
qu’on amorcera des négociations pour

l'acquisition au prix coûtant du parc 
Simon.

Pour l’urbanisme^ la commission qui 
en est chargée siégera dorénavant à Tnô- 
tel-de-ville, et ce sera une “véritable 
commission” qui soumettra ses recom­
mandations au conseil après avoir exami­
né les problèmes d’urbanisme avec les 
spécialistes de la ville elle-même. Tout 
le service sera réorganisé.

D’autre part, le PAM tentera de récu- 
érer des Consultants Métropolitains les 
onoraires de $31,000 qui leur furent 

payés en double, affirme le programme, 
pour la construction de l’arena Hébert.

Le PAM entreprendra aussi une étude 
complète du problème du stationnement 
et de l’enlèvement de la neige, et s’enga­
gera, de plus, à ce que Saint-Léonard soit 
véritablement présente aux assemblées 
de la Communauté urbaine de Montréal 
dont elle fait partie.

Brisebois
dénonce
la surenchère 
de Drapeau

Les promesses-logement de Jean Dra­
peau ne sont rien d’autre qu’une suren­
chère électorale pour masquer le fond du 
problème montréalais, qui tient tout en­
tier dans la mauvaise administration des 
derniers publics.

Lors d’une conférence de presse tenue 
à la centrale de Démocratie-Montréal, 
parti constitué de 10 candidats au conseil, 
que dirige Jacques Brisebois, pour dé­
noncer l’engagement du Parti civique, une 
promesse de restaurer 100,000 logis au 
cours des 10 prochaines années, tandis 

ue son adversaire, M. Jacques Couture, 
u Rassemblement des Citoyens de Mont­

réal, venait tout juste d’en promettre 
50,000 en cinq ans.
“Drapeau promet la même chose, en 

dix ans, parce que ça fait plus gros, et 
j’espère que les électeurs verront dans 
cette promesse un exemple parfait de 
surenchère électorale,” dit M. Brise­
bois.

Au chapitre du logement, Démocratie- 
Montréal, rappelle le candidat, “a l’in­
tention de faire tout son possible, en 
constituant par exemple une corporation 
pour garantir des prêts hypothécaires à 
ceux qui désirent restaurer leur maison 
dans les zones grises, grâce aux sub­
ventions partielles, qui ne couvrent au­
jourd’hui que le quart du cahier des 
charges.”

Aussi M. Brisebois entend-il, une fois 
élu, faire nommer un vérificateur munici­
pal à la manière de ceux qui, à Québec et 
a Ottawa, sont chargés de surveiller l’uti­
lisation des fonds publics.

Dans le même but, M. Brisebois a l’in­
tention de publier annuellement les 
“comptes publics” de Montréal, qui cons­
tituent une liste exhaustive des particu­
liers ou des entreprises qui ont bénéficié 
des contrats de l'administration munici­
pale.

“Avec ces deux moyens-là, on pourra 
enfin faire échec au patronage. Et ne 
vous demandez-pas pourquoi ces moyens 
n’existent pas aujourd’hui à l’hôtel dè vil­
le,” dit M. Brisebois.

Dans le cas d’une restauration, exph- 
que M. Brisebois, l’évaluation immobi­
lière serait aussitôt gelée de façon que la 
valeur améliorée ne se traduise pas par 
une augmentation automatique du loyer.

D’autre part, on a demandé à M. Brise­
bois ce qu’il adviendrait de son parti dans 
l’éventualité d’une victoire à la mairie. 
Appuyé par dix conseillers élus, ne se 
retrouverait-il pas en minorité à l’hôtel de 
ville?

Le candidat répond là-dessus que “M. 
Drapeau seul dirige le Parti civique, et 
que lui parti, on peut penser avec assu­
rance qu’un bon nombre de conseillers du 
Parti civique voudront se joindre à nous 
de Démocratie-Montréal”.

LE NUMÉRO LITTÉRAIRE 
D’AUTOMNE DU DEVOIR 

SERA PUBLIÉ SAMEDI PROCHAIN, 
LE 9 NOVEMBRE

Le décès subit de M. Gérard 
Laurendeau, publicitaire res­
ponsable du numéro, nous a 
obligés de le reporter à cette 
date.

Nous prions les annonceurs 
qui auraient pu être oubliés de 
bien vouloir prendre contact 
avec notre département de 
publicité dans les plus brefs 
délais.

i *
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L’expulsion des Haïtiens se poursuivra inexorablement
OTTAWA (PC) — Le gouvernement 

fédéral, malgré tous les appels “à des 
mesures humanitaires”, ne reviendra 
pas sur sa décision d’expulser ceux des 
828 Haïtiens dont la requête aura été 
rejetée par la Commission d'Appel de 
l’Immigration.

C’est au début de la semaine prochaine 
ue le ministre de la Main-d’oeuvre et 
e l’Immigration, M. Robert Andras, 

doit faire parvenir sa réponse aux porte- 
parole du groupe venus le rencontrer à 
Ottawa le 24 octobre.

Le ministre avait demandé une dizaine 
de jours pour étudier la requête des 
Haïtiens qui ne tiennent pas du tout à 
retourner au pays de Jean-Claude Duva­
lier par crainte de représailles.

Un informateur du ministère a claire­
ment laissé entendre, hier, que M. An­
dras et le cabinet opposeraient un refus 
aux ressortissants Haïtiens dont l’exo­
de se poursuivra inexorablement à me­
sure que la commission d’appel de l’im­
migration aura rendu une décision défa­
vorable à ceux des 828 Haïtiens qui 
font l’objet de délibérations.

Depuis que le comité anti-déportation 
haïtien a décidé de saisir l’opinion pu­
blique de la cause de ces ressortissants, 
plusieurs déclarations ont été faites tant 
par des représentants des gouvernements 
du Canada et de Haïti que par les 
sympathisants des Haïtiens et la Ligue 
des Droits de l’homme.

Ces derniers jours, les Haïtiens ont

indiqué leur intention de porter leur cau­
se devant l’assemblée générale des Na­
tions unies mais le ministère de l’Immi­
gration ne semble pas s’en émouvoir 
pour autant.

Un porte-parole a expliqué que la dé­
finition de “réfugié politique” que le Ca­
nada a adoptée dans sa loi a été emprun­
tée à celle de la déclaration de l’ONU 
en 1969.

On ne sait pas encore si M. Andras 
fera une déclaration à la Chambre des 
communes à ce sujet ou s’il se limitera 
à faire parvenir simplement sa réponse 
aux intéressés.

Depuis une dizaine de jours, M. An­
dras est interpellé presque quotidienne­

ment par l’Opposition aux Communes sur 
le sort réserve à ce groupe de Haïti.

Le député créditiste de Rimouski, M. 
Eudore Allard, a eu beau utiliser des 
arguments “d’humanité” et du fait qu’il 
s’agit de personnes de langue française, 
M. Andras est demeuré inflexible dans 
son attitude, se limitant à signifier que 
la loi canadienne s’applique pour tout le 
monde et que ceux qui l’enfreignent doi­
vent en assumer la responsabilité.

La semaine précédente, le ministre 
avait indiqué que le gouvernement, dans 
l’établissement de nouvelles normes 
pour l’immigration, continuerait “à faire 
preuve de compassion à l’endroit des 
personnes persécutées ou fuyant un ré­
gime politique” et accorderait une at­

tention spéciale aux nouveaux immigrants 
de langue française, grandement à la 
baisse depuis quelques années au Ca­
nada.

Les représentants des Haïtiens ont 
reproché au ministre de l’Immigration 
de faire uniquement “du juridisme” sans 
s’occuper de l’aspect humanitaire des 
Haïtiens qui, selon eux, pourraient 
subir les pires affres s’ils retournent 
dans leur pays.

De l’avis du ministère de l’Immigra­
tion, aucune discrimination n’est exercée 
contre les gens de Haïti entrés illéga­
lement au pays.

Entre le mois de janvier et le 31 octo­
bre 1974, a expliqué un porte-parole, un 
millier de personnes désireuses d’en­

trer au Canada ont été refoulées à l’aé­
roport de Dorval, dont 140 Haïtiens.

Il n’y a donc pas lieu de crier à l’in­
justice ou à la discrimination contre les 
Haïtiens, a-t-il ajouté.

De plus, le ministère refuse toujours 
de reconnaître le statut de réfugiés po­
litiques que se donnent les Haïtiens 
pour justifier leur requête.

De fait, souligne-t-on au ministère, 
seulement 28 immigrants de Haïti ont 
officiellement demandé le statut de réfu­
gié politique au Canada.

Il apparaît ainsi que les 828 Haïtiens 
devront dorénavant se plier aux décisions 
de la commission d’appel de l’immigra­
tion, un organisme indépendant.

Mercier a succombé 
à ses blessures 
à l’hôp. Jean-Talon

Jean-Paul Mercier, l’évadé de 29 ans 
blessé par la police jeudi, alors qu’il ten­
tait de dévaliser une succursale de la Ban­
que Royale du Canada dans l’est de Mon­
tréal, est décédé hier matin, à 11:45, à l’­
hôpital Jean-Talon. Il avait été atteint de 
plusieurs balles à la tête et à la poitrine, 
lors de la fusillade.

Selon les premiers rapports de la po­
lice, Mercier avait été tue sur le lieu du 
crime, mais il fut révélé par la suite qu’on 
avait réussi à l’hôpital à prolonger la vie 
de la victime en ayant recours à certains 
appareils.

La mort de Mercier vient s’ajouter à 
toute une série d’incidents violents dont 
le premier s’est produit le 23 octobre. Ce 
jour-là, Mercier et quatre autres convicts 
“extrêmement dangereux” s’étaient ser­
vis d’armes obtenues subrepticement 
pour s’évader de la salle des visiteurs au 
pénitencier de Saint-Vincent-de-Paul et 
avaient pris la fuite dans une automobile 
volée, en essuyant le feu des gardes de la 
prison. C’était la quatrième fois que Mer­
cier s’évadait depuis 1971.

Robert Frappier, âgé de 27 ans, était du 
nombre des évadés et fut également 
blessé par la police lors de la fusillade de 
jeudi. Au moment de son évasion, il pur­
geait une sentence de 12 ans pour vol à 
main armée, conspiration pour commet­

À LA SALLE à MANGER 
DU MOTEL BERTRAND

SOUPER CHANTANT

DE19HÀ22H 
samedis & dimanches

En Vedette:
Denyse Parent 
Jean-Pierre Corbeil 
René Tremblay 
Thérèse G uérard 
GuyHuard
au piano.............. Pierre Martineau

CUISINE FRANÇAISE 
ET FRUITS DE MER ,

Sur semaine:
Salle de réception 
Dîners d’hommes d’affaires 
Salle de réunion pour compagnie 
Pour Réservation:

(1)743-7951
13325 boul. Marie Victorin 
Tracy, P. Qué.
Rte 3 est

tre un vol à main armée et enlèvement. 
Après avoir été atteint de balles dans les 
jambes, il fut coincé sous une voiture de 
la police. Mais on affirmait hier à l’hôpi­
tal que son état est satisfaisant.

La police continue à rechercher les 
deux autres bandits qui tentèrent avec 
Mercier et Frappier de dévaliser la ban­
que et réussirent à s’enfuir en abandon­
nant leur butin. L’un d’eux serait Pierre 
Vincent, âgé de 29 ans, qui purgeait une 
sentence de 15 ans pour vol a main armé, 
possession d’arme et évasion, lorsqu’il 
quitta le pénitencier Saint-Vincent-de- 
Paul le 23 octobre dans les circonstances 
précitées.

Les deux autres évadés du 23 octobre, 
Richard Blass, âgé de 29 ans, et Edgar 
Roussel, 28 ans, ont été reliés au double 
meurtre de mercredi. Ce jour-là, aux peti­
tes heures, deux clients d’une boîte de 
nuit du nord de Montréal furent la cible 
de dix coups de feu tirés à bout portant et 
tués. Les douze témoins du double meur­
tre, cependant, n’ont pas pu identifier po­
sitivement Blass et Roussel comme les 
meurtriers. Blass est sous le coup d’une 
sentence de 15 ans pour tentative de 
meurtre, vol à main armée et voies de fait 
sur la personne d’un officier de police; 
Roussel a été condamné à sept ans pour 

Voir page 6 : Mercier

Mario BARONE 
Aidez-moi à briser la clique 
du Watergate Saint-Léonard. 
Pour un administrateur honnê­
te, juste et compétent, diman­
che le 3 novembre, dans le 
quartier sud, siège no 6 au 
poste de conseiller municipal.

VOTEZ

BARONE Mario
5970 est, JEAN-TALON

253-22S1
Cette annonce à été payée et retenue 

par M. Maciocia, agent officiel.

week-end
SAMEDI

De lOh à 16h au salon Westmount de l’hôtel 
Bonaventure, tournoi dactyloeraphioue de Of­
fice Overload qui détermine la meilleure dac­
tylo bilingue du Môntréal métropolitain.

A 13h30, au pavillon Hélène-de-Champlain, 
allocution de M. Denis Hardy, ministre des Af­
faires culturelles, devant les membres de l’As­
sociation des musées privés du Québec. Sujet: 
“La politique des musées privés”.

•
A 14h30, à la salle de l’Auberge, centre de 

stationnement de l’Oratoire Saint-Joseph, cau­
serie suivie d’un échange sur le thème: “Le 
sermon sur la montagne est-il mon guide de 
conversion?”. ••

A 17h, à la Maison Cartier, près de l’hôtel 
Nelson, grand banquet annuel de l’Union des 
Bretons du Canada. •

A 20h, à la polyvalente Le Carrefour, 59 est 
rue de La Savanne, Pointe-Gatineau, soirée 
souvenir organisée par la Commission scolaire 
régionale de l’Outaouais en hommage à son di­
recteur général des sept dernières années, M. 
Fernand Mousseau. •

Ce soir et demain à la polyvalente La Pou­
drière, 1125 Jean-de-Brébeuf, Drummondville, 
assises convoquées par l’Association québé­
coise des professeurs de français. Thème: 
“L’enseignement du français après le bill 22” 

•
DIMANCHE

M. Jean Bienvenue, ministre de l’Immigra­
tion, décorera l’artiste Clairette au cours d’un 
diner organisé par la Fédération nationale des 
combattants volontaires alliés à l’Union 
française, 429 avenue Viger.

A 14h, à l’émission “L’Eglise sur la place”, 
au canal 10, Jacques Morency interviewe Mme 
Marie-Reine Loiselle et le P. Bernard Desro­
ches, dominicain, respectivement directrice et 
aumônier du Manoir de T Age d’Or, foyer pour 
vieillards situé au centre-ville de Montréal.

•
De 17h30 à 20h, cinq stations radiophoniques 

- CJMS-Montréal, CJPR-Québec, CJTR- 
Trois-Rivières, CJRS-Sherbrooke, CJRT- 
Ottawa — diffusent la version intégrale de la 
pièce “Charbonneau et le Chef”. M. Gérard 
Pelletier, ministre des Communications, par­
lera de la grève d’Asbestos.

les
élections
municipales

A moins d'avis contraire, le chef du Parti 
civique, M. Jean Drapeau, participera à 
deux assemblées publiques au cours du 
week-end. Ce soir, il sera dans le district 
de Rivière-des-Prairies. Il rencontrera les 
auxiliaires de sa campagne à 20 heures, à 
la Palestre du secondaire, 10,000, 
soixante-sixième avenue. Demain, il sera 
dans Parc-Extension. Cette assemblée 
aura lieu à 14 heures, au restaurant Papas, 
911 ouest, rue Jean-Talon. Il participera 
aussi à diverses émissions de télévision 
dont “Politique Atout", dimanche à 18 heu­
res.

Le candidat du RCM à la mairie, M. Jac­
ques Couture, aura aussi un horaire 
chargé. Ce soir, il participera, à 18 heures 
30, à un souper aux fèves au lard organisé 
par le RCM-Papineau, à l'Ecole Jean- 
Baptiste-Meilleur, 2237, rue Fullum. Le 
prix d'entrée est de 25 cents. Demain, il vi­
sitera deux “quartiers annexés” à Mon­
tréal. A 13 heures 30, il rencontrera les 
pensionnaires de la Résidence de l’Amitié, 
9167 ouest, boulevard Gouin, à Saraguay. 
A 15 heures 15, il sera dans Rivières-des- 
Prairies pour discuter des problèmes de 
l’annexion au cours d'une assemblée pu­
blique à l’Ecole Notre-Dame-de-Fatima, 
10380 est, boulevard Gouin.

TRANSPORT 
SKI DE FOND

PAR
AUTOBUS

12 à 18 voyages pendant la 
saison.
• Chalet, foyer, bar-restau­

rant, chambres confortables;
• Leçons de ski GRATUITES, 

pistes GRATUITES;
• Escompte sur l’équipement 
- LOCATION d’équipe­
ments: $4.00 par jour;

• Conditions de ski surveil­
lées;

• Service de renseignements 
-24 HEURES;

• Cliniques de ski à Montréal.

APPELEZ: SIMON, 484-1233
“Package deal" pour les auto­
mobilistes.

Club Pistes et Soleil 
du Québec

PRIX DE LA SOCIÉTÉ 
D’ARCHITECTURE DE MONTRÉAL

Afin d’honorer un effort individuel ou collectif contri­
buant à la bonne qualité de l’environnement, la Socié­
té d’architecture de Montréal a décidé de créer un 
prix annuel.

Sont éligibles, tous les édifices ou groupes d’édifices 
montréalais, anciens ou nouveaux, dont les qualités 
architecturales, la valeur historique ou autre ont été 
mis en valeur de telle sorte qu’ils contribuent désor­
mais à rehausser la qualité de l’environnement.

Envoyez toute suggestion, accompagnée si possible 
des raisons qui vous auront fait choisir tel ou tel can­
didat au prix, avant le 12 novembre, à l’adresse sui­
vante:

Prix 1974, Société d’architecture de Montréal
1825 ouest, boul. Dorchester
Montréal

Le conseil de la Société d’architecture de Montréal 
analysera toutes les suggestions. Son choix sera ren­
du public le 25 novembre, date du lancement du livre 
“Découvrir Montréal”, écrit par les membres de la 
Société d’architecture de Montréal. Divers livres sur 
Montréal seront distribués par tirage au sort aux au­
teurs des suggestions les plus intéressantes.

$500 à tout acheteur d’une 
maison neuve à coût modéré

OTTAWA (PC) — Le gouvernement 
fédéral a tenu, hier, à confirmer l’une de 
ses promesses électorales, assurant la po­
pulation qu’il versera une subvention de 
$500 aux personnes achetant pour la pre­
mière fois une maison neuve à coût mo­
déré, et ce pour une période d’un an, 
commençant le 1er novembre 1974.

Le ministre d’Etat aux Affaires urbai­
nes, M. Barnett Danson, a en effet an­
noncé à la Chambre des communes l’in­
tention du gouvernement de présenter 
sous peu un projet de loi à cet egard, qui 
permettra des son adoption le paiement 
rétroactif de la subvention par la Société 
centrale d’hypothèques et de logement.

Faisant remarquer que l’aide fédérale 
ne s’appliquerait pas aux maisons à prix 
élevé ni aux édifices non résidentiels, le 
ministre a défini les logements à coût mo­
déré comme étant ceux qui sont admissi­
bles à une hypothèque à versement initial 
peu élevé en vertu de la Loi nationale sur 
l’habitation.

Le PG annule 
son assemblée

Le Parti civique, à la demande des au­
torités policières, a décidé d’annuler ras­
semblée publique au cours de laquelle le 
maire Jean Drapeau devait prendre la pa­
role, hier soir, en raison des circonstances 
qui prévalent actuellement à Montréal.

Ces circonstances sont de toute évi­
dence l’arrêt de travail des 2,400 pom­
piers de Montréal. Il semble qu’on ait 
craint que les sapeurs montréalais n’ail­
lent saper le bon déroulement de cette as­
semblée électorale. Elle devait avoir lieu 
au Saint-Lukes’ United Church, 3480, bou­
levard Décarie, à l’intention des districts 
électoraux de Snowdon, Côte-des-neiges 
Notre-Dame-de-Grâce. Le discours de M. 
Drapeau, en anglais, devait être diffusé 
sur les ondes d’une station radiophonique 
anglophone.

Le prix maximum pour les maisons ad­
missibles à l’aide fédérale est ainsi fixé à 
$31,500 pour l’ensemble du pays, compte 
tenu toutefois de certains ajustements ré­
gionaux.

A Toronto et Vancouver, par exemple, 
la limite est fixée à $44,915, à Ottawa, à 
$41,580, sur la Côte-Nord, à $38,247, et à 
Hull, à $34,914.

M. Danson a fait remarquer en outre 
que les spéculateurs ne pourront pas pro­
fiter de la subvention, puisqu’elle ne sera 
destinée qu’aux nouveaux propriétaires

qui ont effectivement occupé une maison 
neuve, qui doit être également leur rési­
dence principale.

Le gouvernement prévoit débourser 
quelque $2 millions en 1974 et quelque 
$28 millions en 1975 dans le cadre de ce 
programme.

Quoique l’Opposition ait harcelé le gou­
vernement de façon constante depuis 
l’ouverture de la session pour qu’il donne 
suite à sa promesse électorale, l’initiative 
du ministre n’a pas provoqué l’enthou- 

Voir page 6 : Acheteur

^ Entraînement complet à
L’AUTO-CONTRÔLE DES RADIATIONS

(Flair et push) (Biofeedback naturel)
Applications : Extension longévité 

Efficience en affaires 
Contrôle du stress 
Auto-guérison 
en studio ou / et à domicile

Studio Cyberel Alpha 
4160, rue St-Denis,

M. Agin 845-3143 tes mardi, mercredi, jeudi 
845-5544 de 10 a.m. à 6 p.m.

Conférence Publique

LANZA DEL VASTO 
"Le Destin de l’Occident”

Lundi 4 Novembre à 20h.00 
1110, rue Mansfield (Cathédrale de Montréal)

Entrée libre

UNIVERSITÉ
DE
MONTRÉAL

NOMINATION DU RECTEUR
Le Comité de consultation pour la nomination du recteur 
désire obtenir des avis tant de la communauté universitaire 
que de l’extérieur. A cette fin, il entend recueillir des propo­
sitions de noms et procéder à des auditions.

PROPOSITIONS DE NOMS
Toute personne ou tout organisme qui voudrait proposer un 
ou des noms de personnes aptes à occuper la charge de recteur 
de TUniversité de Montréal peut faire parvenir, avant le 
22 novembre 1974, ses suggestions par écrit au Comité.

AUDITIONS
Tout individu ou organisme qui voudrait se faire entendre au 
sujet de la nomination du recteur pourra rencontrer le Comité 
entre les 9 et 19 décembre 1974 en prenant rendez-vous par 
téléphone.

Le Comité de consultation pour la nomination du recteur
Immeuble principal, bureau E-608
Université de Montréal
Case postale 6128, Montréal
Tél.: 343-7531

>

3068
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La Charte des droits et sa Commission
Le projet de “loi sur les droits et libertés 

de la personne” présenté par le ministre Jé­
rôme Choquette a été accueilli avec un en­
thousiasme mitigé par ceux qui s’intéressent 
activement à la défense et à la promotion des 
droits de l’homme. Malgré leurs limites, et 
toutes ne sont pas irréparables, la charte et la 
Commission des droits de la personne que 
propose le ministre de la Justice n’en revêtent 
pas moins une importance considérable. L’ex­
périence récente enseigne — telle cette in­
croyable déclaration du ministre Jean Bienve­
nue soulevant avec l’immigration des Haïtiens 
la question d’une société “multiraciale” au 
Québec — que ce n’est pas seulement en 
temps de crise que les droits de l’homme sont 
bafoués (ainsi qu’on l’a constaté en octobre 
1970) mais aussi en période “tranquille”.

On a déjà signalé que le projet de loi 50 est 
clair et généralement bien fait, contrairement 
à d’autres législations émanant du ministère 
de la Justice, et malgré les lacunes qu’on a 
commencé d’y découvrir, il faut souhaiter 
qu’aucun incident parlementaire ou oolitique 
ne vienne entraver son adoption par l’Assem­
blée nationale. Le préjugé favorable dont 
jouit le projet Choquette ne doit pas empê­
cher cependant qu’il soit soumis à un examen 
sérieux et le moins partisan possible. Toutes 
ses imperfections ne peuvent être corrigées 
du premier coup; le projet prévoit justement 
que la Commission enrichira la charte de son 
expérience. Mais des amendements impor­
tants devraient pouvoir être inscrits dans le bill 
50 dès ses premières lectures.

Tout en manifestant sa satisfaction à l’en­
droit de la décision de M. Choquette et du 
contenu général du projet qu’il parraine, la Li­
gue des droits de l’homme deplore qu’il ne 
s’agisse pas d’une loi “fondamentale” qui au­
rait autorité ou priorité sur les autres volon­
tés du législateur.

Rencontrant le même obstacle, la Déclara­
tion canadienne des droits avait tenté de con­
tourner la difficulté en présumant que cer­
tains droits de l’homme et libertés fondamen­
tales avaient “toujours existé” au pays, que 
les lois antérieures devaient s’y plier, que les 
lois nouvelles y seraient également subordon­
nées à moins d’une volonté expresse du légis­
lateur au contraire. Le bill Diefenbaker a 
prévu en outre que les projets de lois et de rè­
glements fédéraux doivent être filtrés par le 
ministre de la Justice, qui doit en signaler aux 
Communes toute incompatibilité avec la Dé­
claration. Malgré ces dispositions, la Déclara­
tion n’a guère changé la situation au Canada, 
et c’est avec raison que le gouvernement Tru­
deau s’est acharné à inscrire dans la constitu­
tion même, non dans les seuls statuts, ces li­
bertés qu’on ne veut laisser à l’arbitraire ni 
des députés ni des citoyens.

La même limite sérieuse se pose dans le cas 
du bili Choquette. Il est douteux que les légis­

tes du ministère ou de la Ligue puissent 
échapper à cette contrainte. En revanche, 
même si la charte des droits et libertés ne 
jouit pas d’une position dominante à l’égard 
des autres lois, il est possible d’en agrandir la 
portée et d’ajouter à ses moyens. En matière 
de droits de l’homme, ce n’est pas d’abord les 
chartes et les constitutions écrites qui comp­
tent — tous les Etats tortionnaires sont 
pleins de beaux principes — mais les méca­
nismes concrets traction et de protection mis 
à la disposition des personnes et des groupes. 
Un grand progrès est ici possible.

Le projet Choquette refond dans une 
même cnarte plusieurs dispositions éparses de 
la législation québécoise. Il y ajoute la plupart 
des articles qu’en 1966 un groupe de travail de 
l’Office de revision du code civil avait propo­
sés et que l’Office avait soumis au gouverne­
ment. Outre les professeurs Scott et LeDain, 
ce groupe comptait M. Jean Beetz, aujour­
d’hui juge de la Cour suprême et M. Jacques- 
Yvan Morin, maintenant chef de l’Opposition.
Il proposait de généraliser l’obligation qui est 
faite au conducteur de porter secours à la vic­
time en cas d’accident, ce qui a été inscrit à 
l’article 2 du projet. On ne retrouve pas dans 
le bill 50, saut erreur, l’article proposant que 
“tout être humain possède la personnalité ju­
ridique” et que “citoyen ou étranger, il a 
pleine jouissance des droits civils, sous ré­
serve des dispositions expresses de la loi”. On 
n’a pas non plus retenu rarticle d’après lequel 
“nul ne peut renoncer à la jouissance de ses 
droits civils et de ses libertés fondamentales”. 
Pourquoi?

Le projet Choquette par contre introduit, 
dans un contexte malheureusement trop res­
trictif (la seule discrimination), la notion im­
portante de “groupe de personnes”. Les tribu­
naux ne reconnaissent que les personnes phy­
siques et les personnes morales dûment enre­
gistrées. C’est ainsi que les propriétaires de. 
Hull dont le promoteur Dasken voulait rava­
ger le quartier auraient perdu leur cause si un 
proprietaire en particulier ne s’était égale­
ment porté demandeur. Il y a là un purisme 
qui est peu compatible avec la complexité de 
la vie sociale actuelle. Le bill 50 introduit à cet 
égard une innovation intéressante.

Dans la charte qu’elle avait soumise aux ci­
toyens et au gouvernement, la Ligue des 
droits de l’homme avait incorporé au chapitre 
des droits politiques des dispositions intéres­
santes en soi et plus particulièrement perti­
nentes pour le Québec. Malheureusement, le 
bill Choquette est court à ce chapitre et ne 
compte que deux articles: le droit de pétition 
et le droit de voter et d’être candidat. S’inspi­
rant de la législation allemande d’apres- 
guerre, la Ligue proposait l’article suivant: 
“Les partis politiques concourent à la promo­
tion de la volonté du peuple. Leur création est 
libre. Leur organisation intérieure doit être

conforme aux principes démocratiques. Ils 
doivent rendre compte publiquement de leurs 
ressources”. Une telle disposition aurait ém­

éché Montréal de tomber sous la férule d’un 
omme et d’un parti fermé. Elle serait de na­

ture à libérer plusieurs autres villes!
Enfin, in cauda venenum, le dernier article 

du bill 50 laisse beaucoup trop de discrétion 
au gouvernement qui pourra mettre en vi­
gueur, quand bon lui semble, les dispositions 
de son choix!

•
Mieux vaut un tiens que cent tu l’auras. Ce 

ne sont pas d’abord les droits et libertés qui 
manquent dans ce pays héritier du droit bri­
tannique, mais le pouvoir d’en exiger le res­
pect par les individus, les tribunaux et l’Etat. 
Les droits de l’homme, c’est comme la démo­
cratie, on a plus de chance d’en bénéficier 
quand on est riche et instruit que quand on est 
simple “citoyen”. Le ministre Choquette a 
crée à cet égard des institutions nouvelles, 
louables et louées, mais dont la preuve n’est 
pas encore faite qu’on s’en prévaudra large­
ment, les gens les plus mal pris étant souvent 
les plus ignorants de leurs droits ou des nou­
veaux moyens mis à leur disposition.

La ligue trouve avec raison que la Commis­
sion indépendante que propose M. Choquette 
ne devrait pas être limitée à la lutte contre la 
discrimination mais pouvoir s’attaquer aux 
autres violations des libertés fondamentales. 
Mais s’il fallait choisir entre de plus grands 
pouvoirs à cet égard et des moyens plus forts 
et plus variés de promouvoir les droits de 
l’homme, c’est encore à l’information, à l’édu­
cation, et à la recherche que la Commission 
devrait accorder Ta priorité. Les droits dé 
l’homme doivent cesser d’être un luxe de nota­
bles. Ce n’est pas d’abord un nouvel appen­
dice qu’il faut ajouter à la galerie déjà trop 
imposante et trop compliquée des tribunaux 
et commissions, mais un nouvel esprit, un 
souffle d’équité qu’il faut répandre dans tout 
l’appareil de la justice et de l’Etat autant que 
parmi les citoyens.

Mais le pouvoir établi reste le pouvoir éta­
bli, et il serait malheureux que la Charte et la 
Commission qui doit veiller à son application 
soient une cause de relâchement de la part des 
citoyens et général et de la Ligûe en particu­
lier. La Commission n’a pas encore vu le jour 
que déjà le gouvernement veut la soustraire 
aux griefs des citoyens a son egard, suivant en 
cela la détestable habitude qu’ont les organis­
mes administratifs de tenter d’échapper aux 
revendications des citoyens et au contrôle des 
tribunaux! Entre les droits de l’homme et les 
droits de l’Etat, le bill Choquette n’a pas en- 

. core complètement fait son choix. Un débat li- 
bre à l’Assemblée nationale devrait permettre 
d’aller plus loin.

Jean-Claude LECLERC

Montréal sans pompiers
par CLAUDE RYAN

Dans la situation dangereuse qui 
frappe Montréal en raison de l’arrêt 
de travail des pompiers, il faut éviter 
d’établir un lien trop facile entre le 
conflit lui-même et l’election du 10 no­
vembre prochain. Les adversaires du 
maire Drapeau seront tentés d’invo­
quer la grève des pompiers contre lui, 
y trouvant l’aboutissement logique de 
sa politique administrative. Ceux qui 
voient ces choses sans partisanerie se 
souviendront au contraire que, dans

tout litige, il y a au moins deux ver­
sions et que, même si dans ce cas pré­
cis, le maire avait (or, il en a...) des 
torts, ce ne saurait être une raison suf­
fisante pour condamner toute son ad­
ministration.

Le litige remonte à la sentence ren­
due en juillet dernier par un conseil 
d’arbitrage que présidait Me Jean- 
Paul Lalancette. Le conseil, dans sa 
décision, assumait une responsabilité 
plutôt inusitée, établissant de sa pro-

.L’ancien et le nouveau.

Zachée! Descends ! Vite !
par JEAN MARTUCCI

Zachée, c’est le nom d’un exploi­
teur. A Jéricho, il a vendu ses ser­
vices aux occupants romains et il 
fait fortune en les aidant à prélever 
leurs taxes. Il s’est rangé résolu­
ment du côté du pouvoir politique 
et économique. C’est un “réalis­
te”: à ses yeux, faire de l’argent à 
même le statu quo est plus impor­
tant que courir des risques pour li­
bérer un peuple.

Ce jour-là, le peuple justement 
manifestait un peu plus bruyam­
ment que d’habitude son désir de 
justice et sa soif de libération: Jé­
sus passait par Jéricho. Pour Za­
chée, c’est un spectacle à ne pas 
manquer. Bien au-dessus de la 
bousculade, du haut de son syco­
more, il veut voir comment les 
pauvres se font des messies et se 
trouvent des prophètes.

Mais, à sa grande surprise, Jésus 
l’interpelle. Zachée se sent mal à 
l’aise de voir ainsi l’attention de 
chacun attirée sur lui. Pis encore, 
Jésus lui ordonne de descendre de 
son poste d’observation et de le 
faire tout de suite parce que le 
temps presse.

“Zacchée! Descends! Vite!”: 
(Luc 19,5). La méthode ne doit pas 
être mauvaise puisqu’il est dit 
tout de suite: “Vite il descendit 
et le reçut avec joie”. De fait, 
elle constitue un modèle pour le 
service chrétien dans le monde.

Si le chrétien veut être utile à ses 
frères, il ne peut pas se contenter 
de prêcher de belles généralités sur 
la justice et la libération. Il doit 
nommer les conflits, identifier les 
problèmes, appeler les choses par 
leurs noms, secouer des conscien­
ces en les interpellant. On ne té­
moigne pas de l’Evangile en lais­
sant tout simplement deviner à qui 
il s’adresse et à quoi il s’applique. 
Quand des profiteurs, des incons­
cients ou des mous laissent subsis-
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ter l’injustice, il faut savoir appeler 
Zachée par son nom.

C’est se résigner à la faillite de 
l’homme que de croire normal 
dans la société qu’il y ait des ri­
ches en haut et des pauvres en 
bas. Jésus a vu comme contraire 
à la volonté de Dieu le fossé entre 
riches et pauvres. Le partage et 
même la communauté des biens 
ont été une caractéristique des 
premiers chrétiens de Jérusalem. 
Personne n’a le droit de désincar- 
ner l’Evangile au point de le ren­
dre muet devant les injustices so­
ciales et les disparités internatio­
nales. Quand des classes privilé­
giées méprisent les autres en les 
faisant puer sous elles, quand des 
nations trop riches dominent le 
monde avec arrogance, le chrétien 
doit dire à Zachee qu’il est temps 
pour lui de descendre de son ar­
bre.

Souvent invité à penser au 
monde de demain, à celui qu’un 
certain langage appelle “le ciel” et 
qu’un autre désigne comme étant 
"la vie étemelle’, le chrétien peut 
avoir la tentation de se désintéres­
ser du monde d’ici et de mainte­
nant. Mais la justice dont il espère 
la plénitude pour demain doit déjà 
porter des fruits aujourd’hui même 
puisque, pour la foi chrétienne, elle 
est déjà acquise en Jésus ressus­
cité. C’est ’’aujourd’hui” que “le 
salut est arrivé pour cette maison” 
où vivent les hommes, et il faut 
dire à Zachée qu’il n’a pas de 
temps à perdre pour descendre de 
son arbre, donner aux pauvres la 
moitié de ses biens et rendre qua­
tre fois plus à ceux qu’il a voles.

Les exigences évangéliques inter­
pellent chacun personnellement, 
lui disent d’abandonner ses égoïs­
mes»
c’est pour i 
Descends! Vite!”

disent d’abandonner ses égoîs- 
i et lui rappellent que la justice, 
t pour tout de suite. “Zachée!
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pre autorité à deux ans la durée de la 
convention. Il arrêtait de plus, pour la 
seconde année du contrat, soit l’année 
1974, une augmentation de 4.3% qui 
portait le salaire du pompier de 1ère 
classe à $12,000 par an.

Le salaire de $12,000 n’est pas mina­
ble. Il situe les pompiers de Montréal 
dans une échelle de revenus où l’on 
trouve au maximum 12% de tous les 
salariés du pays: et ce, sans tenir- 
compte des revenus d’appoint qui sont 
plus facilement accessibles au pom­
pier en raison de son genre très parti­
culier de travail. Mais l’augmentation 
de 4.3% décrétée par le conseil d’arbi­
trage était nettement insuffisante. 
Pour une année où la hausse du coût 
de la vie sera proche de 10%, elle si­
gnifie en fait pour les pompiers une 
perte de pouvoir d’achat de l’ordre de 
6%. Cela est tout à fait inadmissible.

Le plus simple eût donc été que la 
ville de Montréal accepte de rouvrir 
cette partie du contrat collectif afin de 
l’ajuster aux nouvelles réalités créées 
par l’inflation. C’est ce qu’il a fallu 
faire à la CTCUM, à la suite d’une 
grève coûteuse qui a duré plus de six 
semaines. C’est également ce qu’il 
convenait de faire dans le cas des 
pompiers. Par quel mystérieux chemi­
nement intellectuel M. Drapeau et ses 
collègues se sont-ils obstinés jusqu’à 
maintenant à refuser de reconnaître 
ce devoir devenu évident? Seul M. 
Drapeau pourra l’expliquer. On s’ex­
plique néanmoins qu’après trois mois 
de vaine attente, les pompiers soient 
devenus exaspérés et aient décidé d’en 
finir. Il ne saurait être question d’ap­
prouver leur geste, qui fait peser de 
terribles dangers sur la ville. Mais une 
déplorable escalade de la frustration 
l'avait cependant rendu prévisible, 
voire inévitable.

De guerre lasse, M. Drapeau, qui 
n’avait point parlé depuis des mois, 
affirme-t-on, a des représentants des 
pompiers, a enfin consenti hier après- 
midi à rencontrer les dirigeants de 
leur association afin, suivant ses pro­
pres termes, d’établir “une définition 
exacte du problème”. Que cet homme 
d’habitude vif comme l’éclair ait mis 
autant de temps à se rendre compte

que le problème n’avait pas encore été 
perçu clairement, voila qui étonne 
chez lui. On ose néanmoins croire que, 
les pressions de Québec aidant, M. 
Drapeau et ses conseillers, une fois en­
trées dans le dossier, ne tarderont pas 
à conclure honnêtement que l’ajuste­
ment revendiqué par les pompiers en 
grève n’a rien d’extravagant dès que 
l’on accepte de sortir des ornières de 
la stricte légalité où M. Drapeau s’est 
enfermé jusqu’à ce jour. On souhaite 
aussi que le problème se règle par la 
volonté des parties plutôt que par une 
intervention officielle du gouverne­
ment.

On prévenait enfin l’opinion hier 
après-midi que le Conseil de sécu­
rité sera invité dès le début de la 
semaine à adopter comme en octo­
bre 1971 un règlement conférant au 
chef des pompiers de Montréal toute 
autorité sur les services de pom­
piers des villes reliées à la CUM 
aussi longtemps que durera la pé­
riode d’urgence créée par la greye 
des pompiers de Montréal. C’est là, 
dans les circonstances, un recours 
dont l’on se réjouit qu’il soit dispo­
nible sous l’empire de la loi de la 
CUM. N’en déplaise à certains 
porte-parole des pompiers de Mont­
réal qui ont menacé de faire obsta­
cle à un tel recours en situation 
d’urgence, il ne faudra pas hésiter à 
le mettre en oeuvre si des cas 
graves surgissent.

Les villes de banlieue devront 
toutefois veiller à ce qu’on ne leur 
refasse point, à l’occasion de ce 
conflit, le coup de l’unification qui 
suivit en 1969 la grève des policiers 
de Montréal. A supposer que l’uni­
fication des services de pompiers, 
contrairement aux indications dont 
l’on disposait jusqu’à ces derniers 
temps, soit souhaitable il ne faudrait 
surtout pas qu’elle se fasse sur le 
dos de tout le monde à la faveur 
d’une situation comme celle qui pré­
vaut actuellement. Il faudra plutôt 
qu’elle vienne dans un contexte moins 
tendu, alors que sera davantage pos­
sible un examen objectif et impartial 
de toutes les pièces du dossier.

propos d'actualité

“C’est un des avantages du fédéra­
lisme que dans un pays immense comme le 
nôtre on peut s'aider les uns les autres. 
Certes l’Alberta et les provinces de l’Ouest 
n’aiment pas beaucoup ça, mais on leur 
rappelle que dans les mauvaises années, les 
années 30, par exemple, ces provinces fai­
saient banqueroute. C’est le reste du pays 
qui les a tirées d’affaire. Jusqu'à il y a un 
an, le pétrole d’outre-mer était moins cher 
que celui de l’Alberta. C’est le gouverne­
ment canadien qui a obligé les marchés de 
l’Ontario et du Manitoba à s'ouvrir au pé­
trole de l'Alberta. L'industrie du pétrole

n’aurait pu se développer si le gouverne­
ment canadien n'avait pas garanti ses mar­
chés par ce qu’il est convenu d’appeler la li­
gne de l'Outaouais: tout ce qui était à 
l’ouest de ce fleuve devait achéier son pé­
trole au Canada. A cette époque, le Québec 
et les provinces maritimes pouvaient ache­
ter le pétrole au Ptoche-Orient beaucoup 
moins cher”.

Pierre-Elliott Trudeau, 
Entretien avec Le Monde, 

21 octobre 1974.
Le Monde,
20-21 octobre 1974.

Grève des poNApiers.
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L’histoire nationale dans les cegeps 
et les écoles secondaires
M. François Cloutier, 
ministre de l’Education.

A l’occasion de son congrès an­
nuel, tenu à Québec les 25 et 26 oc­
tobre 1974, l’Institut d’histoire de 
l’Amérique française, en collabora­
tion avec la Société des professeurs 
d'histoire du Québec, a consacré 
une séance de ses travaux à la ques­
tion de l’enseignement de l’histoire 
aux niveaux secondaire et collégial.

L’assemblée qui réunissait envi­
ron deux cents membres nous a de­
mandé de transmettre au ministre 
de l’Education et aux média les 
deux propositions suivantes qui ont 
été votées à l’unanimité moins trois 
vont:

“1. Enseignement secondaire
Attendu que l’école secondaire a 

pour responsabilité première de for­
mer des hommes autonomes et 
conscients, capables de participer 
pleinement à la vie de leur société;

Attendu que l’enseignement de 
l'histoire joue un rôle irremplaça­
ble pour assurer cette responsabi­

lité;
Attendu que la situation de l’en­

seignement de l’histoire s’est à ce 
point dégradée que présentement 
près de deux étudiants sur trois ter­
minent leurs études secondaires 
sans connaître leur histoire natio­
nale (i.e. Nouvelle-France, Canada- 
Québec);

Considérant qu’il est de la respon­
sabilité du ministère de l’Education 
de définir l’économie générale des 
études secondaires;

Il est proposé que, d’ici mars 
1975, le ministère de l’Education du 
Québec corrige.la situation désas­
treuse faite à l’enseignement de 
l’histoire, en rendant obligatoire 
deux cours d’histoire, dont un cours 
d’histoire nationale en secondaire 
IV.

IL” Attendu que le Collège 
d’enseignement général et profes­
sionnel a, entre autres, une vocation 
de formation générale;

Attendu que l’histoire a un rôle 
indispensable à jouer dans l’acquisi­

tion de cette formation générale;
Attendu que d’après une enquête 

récente du coordonnateur de l'en­
seignement de l’histoire au collé­
gial, un étudiant sur huit seulement 
suit un cours d’histoire du Québec 
de 1867 à nos jours;

Il est proposé que, dans les meil­
leurs délais, le ministère de l’éduca­
tion corrige cette situation déplora­
ble en créant l’obligation pour cha­
que étudiant de suivre un cours 
d'histoire du Québec.’’

Nous espérons, monsieur le mi­
nistre, que vous donnerez suite dans 
les meilleurs délais à ces résolutions 
qui traduisent le voeu d’un nombre 
croissant de Québécois éclairés.

Jean-Pierre WALLOT, 
président, 

Institut d’histoire de 
l’Amérique française 
René DUROCHER, 

président, 
Société des Professeurs 

d’histoire du Québec 
Montréal, le 28 octobre 1974.

Un acte antisocial des producteurs agricoles
M. Fortin,’ président régional de 

l’Union des producteurs agricoles, a 
dit jeudi, le 30 octobre, lors de l’im­
molation de 600 veaux: “C’est de la 
viande que l’on ne mangera ja­
mais.”

C’est justement ça qui m’enrage! 
L’immolation de ces animaux est un 
acte de gaspillage irréfléchi et 
égoïste quand on considère que les

journaux mentionnent à tous les 
jours les milliers de gens qui meu­
rent de faim au Bangladesh, aux In­
des et ailleurs. Sans aller aussi loin, 
ici même dans le Québec, il y a cer­
tainement une multitude de famil­
les qui ne mangent de la viande que 
rarement. Cette manifestation au­
rait pu être organisée de façon que 
cette viande ne soit pas gaspillée.

Les agriculteurs aux E.U., qui ont 
immolé des veaux dernièrement, 
eux ont pensé à d’autres. Avec 
l’aide de la Croix Rouge, ils ont or­
ganisé le traitement de la viande et 
l’envoi de celle-ci aux victimes de 
l’ouragan aux Honduras.

C. McGLYNN 
Ste-Julie-de-Verchères, le 31 octo­
bre 1974.

Vrais pharmaciens, fiers de l’être
Mlle Huguette Roy, 
étudiante en pharmacie.

Pour être logique, j’essaierai en 
quelques lignes, paragraphe par pa­
ragraphe, d’apaiser la desespérante 
furie, qu’exprime votre lettre du 29 
octobre intitulée "L’affairisme dans 
la pharmacie”.

C'est avec plaisir et fierté que j’ai 
relu les pages 40 et 41 du Dimanche- 
Matin du 13 octobre dernier aux­
quelles vous faites allusion dans vo­
tre lettre, et je vous prierais dp re­
garder à nouveau deux vrais phar­
maciens, fiers de l’être, tout en fai­
sant bénéficier le public (étudiants 
compris), des meilleurs prix en 
pharmacie. Je vous remercie de si­
gnaler que nous vendons le Maalox 
et les vitamines à bon compte, mais 
je ne crois pas que le fait de vendre 
meilleur marché puisse provoquer 
une intoxication, ni augmenter la 
consommation. Quel que soit le prix 
de la bouteille, la dose du médica­
ment demeure toujours la même.

Au deuxième paragraphe de votre 
lettre, déjà vous saisissez le pro­
blème lorsque vous dites: “Je ne 
peux que comprendre les gens qui 
veulent obtenir produits ou médica­
ments à meilleur prix”. Mais com­
ment voulez-vous que ce même pu­

blic les connaisse, “ces prix”, sans 
cette publicité que vous dites tapa­
geuse?

Nos pharmacies que vous compa­
rez à des "champignons vénéneux, 
ont, je le crois, sauvé le budget 
pharmaceutique d’un grand nombre 
de familles québécoises, sans em­
poisonner qui que ce soit. Quant à la 
fin de votre deuxième paragraphe, 
je crois que votre fureur a ombrage 
votre grammaire car cette phrase: 
“Le grand public”, est rédigée en 
un français qui m’est apparu inintel­
ligible.

Au sujet de votre troisième para­
graphe, veuillez accepter une petite 
leçon de physiologie d’un vieux 
pharmacien qui a toujours cru et en­
seigné qu’un médicament à dose 
normale est “thérapeutique” et ne 
devient “toxique” que par un surdo­
sage. Je suis convaincu que vous è- 
tes une mauvaise élève, car de tous 
temps, les professeurs ont enseigné 
qu’il est impossible d’être thérapeu­
tique après avoir été toxique, à 
moins que vous ne vous spécialisiez 
dans les médicaments pour la résur­
rection des moribonds.

A la fin du même paragraphe, 
vous parlez d’argent et de santé. 
Ceci est très à point, car il est bon

pour la santé de pouvoir se procurer 
des médicaments à prix coupés.

Sachez enfin, mademoiselle, que 
M. Michaud et moi-même n’avons 
pas l’intuition mais bien la certitude 
d’être de vrais professionnels. Car 
la vente dans nos pharmacies de 
produits étrangers et parapharma­
ceutiques par des commis compé­
tents nous permet à nous et à nos 
pharmaciens de donner à la clien­
tèle la totalité de notre temps et de 
nos efforts.

Dans notre profession, il y a une 
élite qui a l’humilité d’admettre que 
pour donner “gratuitement” au pu­
blic le service professionnel auquel 
il a droit, nous devons nécessaire­
ment annoncer et promouvoir un 
commerce qui nous a depuis plus de 
vingt ans fait vivre honorablement.

Enfin, sachez, pour votre bien fu­
tur et celui de tous vos confrères, 
qu’un service professionnel de cha­
que instant, dispensé par des phar­
maciens compétents, n’est pas du 
tout incompatible avec une com­
mercialisation bien publicisée pour 
une clientèle qui n’aura jamais les 
moyens de subventionner de pré­
tentieux petits professionnels de la 
santé. Jean COUTU, L.Ph., 
Montréal, le 31 octobre 1974.
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des idées des événements des hommes

LE DOSSIER HAÏTIEN
Témoignage pour ceux qui ne parlent pas
par KARL LÉVÊQUE, s.j.

L’émigration haïtienne au Ca­
nada est la première à s’étonner 
de voir le problème haïtien — 
son problème? — à la une dans 
les journaux, discuté à la radio 
et à la télévision, débattu aux 
deux Parlements. De partout, 
en effet, des solidarités se dessi­
nent, mais aussi des complicités 
sont dévoilées.

Et pourtant, il y a plus dans 
cette affaire que le combat sin­
gulier des, “deux consuls”. Le 
problème est plus large que le 
drame des 1500 qui sont mena­
cés de déportation. Un trop 
grand silence, à mon avis, en­
toure encore ce débat;

Où sont tous les témoins de la 
répression? Tous ceux dont les 
parents ont disparu? Pierre Na­
deau n’avait pas en tête les 
noms que lui réclamait le con­
sul haïtien. Mais, nous, nous 
avons des listes, des listes très 
longues encore qu’incomplètes. 
Nous avons les chiffres de la 
Commission de Genève qui 
parle de plus de 35,000 victimes 
pour les 17 ans de dictature. Et 
nous avons tous cette mémoire 
douloureuse de parents, d’amis, 
dont aucun manuel d’histoire 
d’Haïti ne mentionnera les 
noms puisqu’ils ne sont pas 
morts glorieusement les armes 
à la main, mais ont pourri au 
Fort-Dimanche parfois sans 
même savoir qu’ils défendaient 
une cause: erreur de nom, er­
reur tout court, arbitraire sans 
précédent.

Se taisent aussi ceux qui en 
1964, en 1968, ou tout récem­
ment en 1974, ont goûté en Haïti 
de la prison, de la torture, en 
ont échappés, sont au Québec et 
qui maintenant nous lisent. Ils 
ne parleront pas, car ils ont 
tourné la page sur ce pays de 
cauchemar. Ils ne veulent plus 
d’ennuis. Ils ne prendront pas le 
risque d’en créer à leurs parents 
qui sont encore là-bas.

Et ce n’est pas seulement la 
répression passée ou lointaine 
qui les cloue au silence, mais la 
situation de privilège qui est 
maintenant la leur. Car, le Ca­
nada avait eu besoin de leur 
compétence de médecin, de 
professeur, de comptable. Et la 
différence de traitement qui 
leur a été faite, en raison des 
quelques onces de matière grise 
dont ils sont si fiers mais qui ont 
coûté des milliers de dollars au 
peuple haïtien, aux paysans 
payeurs de taxes (dans ce pays 
où l’Université est gratuite mais 
réservée aux fils de privilégiés) 
les rend douteusement silen­
cieux, peu solidaires en tout cas 
de la récente émigration haï­
tienne, “simple et vile main- 
d’oeuvre” araînée vers les 
grands centres métropolitains 
par les mécanismes d’une éco­
nomie désormais mondiale.

Où sont pour témoigner les 
missionnaires québécois? Pour­
quoi ne viennent-ils pas confes­
ser hautement que leur grande 
mission éducative en Haïti s’est 
avérée un échec monumental 
dans la mesure où les cadres 
qu’ils ont formés se sont tous, 
les uns après les autres expa­
triés? Est-ce bien pour Haïti 
qu’ils ont tant travaillé ou pour 
le Québec où vivent actuelle­
ment leurs anciens élèves? Et 
qu’est-ce qui a ainsi perverti et 
contrarié la généraosité de l’é­
lan missionnaire qui les avait 
portés à aller là-bas “faire du 
Bien”? Pourquoi n’osent-ils pas
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prendre la parole qt expliquer 
au ministre Andras et aux juges 
de la Cour d’Appel ce que sont 
les “exilés économiques”? Ah! 
Je sais qu’ils ne voudraient pas 
mettre en péril leurs “institu­
tions” religieuses qu’ils sentent 
profondément inutiles et vai­
nes, mais qui leur permettent 
de perpétuer en Haiti des for­
mes anachroniques d’apostolat 
ou de vie religieuse qui ne peu­
vent plus fleurir sur le sol qué­
bécois.

Pourquoi se taisent-elles 
aussi, les autorités diplomati­
ques canadienne, de Port-au- 
Prince ou d’Ottawa? Pourquoi 
l’ambassade du Canada à P.- 
au-P. n’a-t-elle pas fait savoir 
au gouvernement Haïtien que 
les agences de voyage devaient 
nécessairement référer leurs 
clients au Bureau canadien 
d’immigration (... qui se trou­
vait jusqu’à décembre 1973, à la 
Jamaïque) comme cela se fait 
pour les départs vers les Etats- 
Unis? Et si cela n’a pas été 
fait, pourquoi ne demande-t- 
elle pas aux autorités d’Ottawa 
de reconnaître que les Haïtiens 
qui sont rentrés au Canada 
avant le 15 août ne sont pas 
nécessairement des “non-im­
migrants de non bonne foi”. 
Pourquoi l’ambassade du Ca­
nada ne met-elle pas au cou­
rant l’incrédule M. Andras des 
démarches toutes récentes 
qu’elle a dû mener pour obte­
nir l’élargissement d’Haï­
tiens résidant à Montréal, qui 
manifestement n’étaient pas 
des communistes “à la tête 
d’une invasion”, qui avaient été 
arrêtés à l’occasion d’une sim­
ple visite au pays natal?

Je n’appelerai pas à la barre 
des témoins les hommes d’affai­
res québécois qui réalisent avec 
la sueur de l’ouvrier haïtien 
($1.00 par jour) une plus-value 
exorbitante, un profit qui vaut 
l’or du Pérou. L un d’entre eux. 
me disait un jour, et sans ironie 
apparente, que c’était de M. 
Luckner Cambronne qu’il avait 
appris comment faire de Ta­
rent. Ils jouent en Haiti les St- 
Bernard et portent l’auréole de 
développeurs puisqu’ils appor­
tent, sinon toujours le capital, 
du moins “l’esprit du capitalis­
me”. Ils sont eux aussi respon­
sables de l’inflation galopante 
qu’on connaît en Haiti depuis 
deux ans (300%), et contribuent 
au développement du sous- 
développement. Les derniers 
rapports éonomiques décrivent 
Haïti comment le seul pays d’A­
mérique latine à connaître une 
régression économique.

Je le répète, il y a trop d’ab­
sents dans ce débat, trop de 
Ponce-Pilate dans ce pocès. On 
se chicane sur le nombre des 
condamnés à la déportation: 
700, 1500. On discute de la défi­
nition exacte du réfugié politi­
que. Mais le mort est là dans le 
placard et qui sent. Et tout le 
monde feint d’ignorer sa pré­
sence. On feint d’ignorer que 
chaque semaine, des paysans 
haïtiens, au comble du déses­
poir, s’embarquent sur des voi­
liers de fortune et vont échouer 
en pleine mer, dans la rade de 
Nassau... ou dans les prisons de 
Miami (où ils sont actuellement 
plus de 800). Et consuls, diplo­
mates, ministres et juges, tous 
prêtres de la Loi, refusent de re­
connaître là les “motifs de pi­
tié”, ou les “considérations 
d’ordre humanitaire” que l’art. 
15 de la Loi sur l’Immigration

faire expulser par le gouverne­
ment les prêtres qui, a son gré, 
auraient manqué d’obéissance 
ou voulu agir contre “la foi ca­
tholique” — Paul Déjean, an­
ciennement secrétaire de l'ar­
chevêque de Port-au-Prince a 
été expulsé sous cette inculpa­
tion. Mais ce ne sont point là 
moeurs de démocratie, mon­
sieur Chavenet, et je veux tirer 
publiquement, devant l’opinion 
canadienne, les implications de 
vos récents propos mensongers.

Le coup de la 
dénonciation

On me Ta déjà fait, le coup 
de la dénonciation. J’ai reçu 
déjà, il y a 5 ans, et par deux 
fois, la visite de la RCMP. Ces 
messieurs ont été fort cour­
tois. Us m’ont avoué que j’a­
vais été dénoncé par mon gou­

vernement comme communis­
te, comme un ami... du FLQ. 
On était en 1969. J’en ai souri. 
Mais actuellement, non, cela 
ne passera pas comme cela. Ef 
aujourd’hui, je relève cette mê­
me collaboration des services 
looaux de police. Car il est 
difficile de comprendre autre­
ment l’offensive de la GRC 
contre deux collaboratrices de 
Paul Déjean. Le Bureau de 
l’Immigration sait très bien 
que notre bureau (comme 
tous les services aux immi­
grants) est au service de tous les 
compatriotes et que nous ne fer­
mons pas la porte à des “illé­
gaux”. C’est à cause de cela que 
nous avons encouragé, aidé plus 
de 2000 personnes à sortir d’une 
situation illégale et à régulariser 
leur statut. L’Immigration le 
sait à tel point que lors de l’Opé­

ration Mon Pays, elle nous avait 
demandé, comme à tous les bu­
reaux du genre, que nous lui 
passions nos listes d’adresses 
pour que la régularisation se 
fasse sans même que les person­
nes aient à se présenter. Ce que 
nous avions refusé de faire, en 
raison du principe que nous 
étions au service des Haïtiens et 
non point des fonctionnaires de 
l’Immigration. Et actuellement»
nous affirmons qu’il n’est pas 
de notre rôle d’aller dénoncer à 
la police des gens qui sont accu­
lés à l’illégalité plutôt que de re­
tourner en Haïti. (Ni non plus, 
et cela nous ne l’avons jamais 
fait, de les aider, par faux docu­
ments ou manoeuvres illicites, à 
se soustraire systématiquement 
aux règlements du pays dans le­
quel nous vivons). Alors, pour­
quoi s’en prendre à ces deux

femmes, et faire peser sur elles 
la menace de déportation?... 
“Les Ordres”!

Mais les dénonciations des of­
ficiels haïtiens ont dépassé la 
mesure et risquent de se retour­
ner contre la volonté de leurs 
auteurs. Ce n’est pas d’au­
jourd’hui que Ton essaie d’a­
peurer la clientèle du Bureau, 
les fidèles de notre commu­
nauté eucharistique du diman­
che, en faisant courir le bruit 
que nous passons à tout ce 
monde des... cartes du Parti 
communiste (lequel?). Ce der­
nier coup, nous l’accusons 
comme très douloureux: un vrai 
coup bas! Car nous voici, de­
vant nos fidèles, et dans le con­
texte haïtien, c’est d’une gra­
vité... mortelle, étiquetés offi­
ciellement et d’en haut.

Pourtant, voilà que, d’une

Libre opinion

Le “corridor idéologique” 
de Claude Ryan

prévoit pour justifier “l’octroi 
d’un redressement spécial”.

Alors, moi, qui ai pourtant en 
Haïti père et mère que j’aime et 
à qui je ne voudrais point que 
par ma faute mal arrive, je sens 
qu’aujourd’hui je dois parler, 
en fonction même d’une res­
ponsabilité sacerdotale que j’as­
sume librement à l’endroit de 
mes compatriotes émigrés. Je 
suis en effet responsable devant 
l’Archevêché de la Commu­
nauté Chrétienne des Haïtiens 
de Montréal. Or des allusions 
perfides ont été lancées à l’en­
droit de la Communauté Chré­
tienne des Haïtiens de Montréal 
par le Ministre de l’Information 
de Haïti, M. Pierre Gousse, et 
par le consul d’Haïti, M. Pierre 
Chavenet. Nous serions, à ce 
qu’ils disent, des communistes, 
des politiciens essentiellement 
préoccupés d’agiter l’opposition 
contre le gouvernement des Du­
valier.

Dans le pays d’où je viens, 
l’Eglise est, paraît-il, obligée de 
se taire pour sauver les institu­
tions ou ce qu’elle appelle “sa 
liberté”. Il lui arrive même de

par SERGE L0SIQUE
■ L’auteur de ce texte est 

professeur à Sir George Wil­
liams University.

J’ai lu, comme tout le 
monde, ce qui s’est écrit dans 
les journaux au sujet du dernier 
conflit qui s’est produit entre 
M. Ryan et certains de ses jour- 
nahstes à la suite du départ de 
M. Laurent Laplante. Si j’écris 
à ce sujet, c’est pour défendre 
les principes d’éthique profes­
sionnelle que M. Ryan symbo­
lise non seulement a l’intérieur 
du Devoir, mais sur un plan 
beaucoup plus vaste.

Il me fut permis d’exposer, 
dans Le Devoir, mes propres 
idées sur une foule de sujets au 
cours de ces quinze dernières 
années. Pour moi, Le Devoir 
reste un grand journal, et il s’est 
toujours montré soucieux d’ac­
corder le droit de cité à un 
grand nombre d’opinions diver­
gentes. Une société ne vit pas 
uniquement d’extrêmes, d’ex­
communications: une société 
qui se veut adulte et démocrati­
que, aura toujours besoin d’un 
dialogue civilisé. Et, dans notre 
milieu, Le Devoir joue un des 
rôles des plus importants dans 
ce dialogue. J’ai eu également 
l’occasion de connaître les deux 
grands de l’équipe du Devoir: le 
regretté André Laurendeau, à 
l’esprit infiniment cultivé et 
nuancé, et M. Ryan, le direc­
teur actuel que j'appelle fami­
lièrement “le pape Ryan”, non 
à cause d’un préjugé quelcon­
que, mais à cause du respect 
que je voue à l’intégrité de cet 
homme qui a, jusqu’à preuve du 
contraire, toujours combattu 
pour l’éthique de sa profession. 
Et dans un monde où les faus­
ses nouvelles et les condamna­
tions sans nuances font la loi, ce 
n’est pas peu de chose.

Selon mon humble opinion, 
j’oserai même ajouter que c’est 
à cause de la qualité humaine 
des directeurs du Devoir que 
des intellectuels libres de toutes 
béquilles idéologiques et d’au­
tres chapelles pseudo­
intellectuelles se sont exprimés 
de préférence dans les pages du 
Devoir. Voilà pourquoi le si­
lence n’aurait pas de sens sur­
tout si on pense que des journa­
listes ou des hommes à la Ryan, 
dont nous avons de plus en plus 
besoin face aux machines op­
pressives et aux attitudes extrê­
mes de toutes sortes, sont rares 
au Québec et ailleurs.

Vus de l’extérieur, ces “con­
flits” du Devoir pourraient s’ex­
pliquer de deux laçons. Premiè­
rement, les journalistes sont im­
patients devant tout “chef”, 
fût-il le plus éclairé. Cette opti­
que fait partie des moeurs de 
notre temps où toute continuité 
d’une oeuvre autour d’un 
homme n’est pas facilement ac­
ceptée. Pourtant, ce fut la 
grande marque de commerce 
du Devoir depuis Henri Bou- 
rassa. Ce genre de journalistes 
“impatients” existent sans 
doute au Devoir. Par consé­
quent, cette remise en question 
au rôle et de la personnalité de 
M. Ryan au sein d’une organisa­

tion structurée — avec son pa­
tronat et son syndicat — on la 
comprend et la-dessus, pas de 
surprise. Un homme avec une 
forte personnalité et de réputa­
tion enviable ne peut pas ne pas 
susciter la critique, la jalousie 
et tout le reste. Alors le “dé­
part” d’un ou de plusieurs jour­
nalistes est plus que naturel et 
ces “départs” se produisent 
partout tous les jours. D’autant 
plus que certains “départs à re­
gret” sont voulus, d’autres sont 
arrangés d’avance et que par 
surcroît Tassurance-chômage 
aide à merveille... Pour le meil­
leur ou pour le pire, la fidélité à 
l’institution — est de plus en 
plus rare. Dans ce premier 
genre de conflit, il n’y a pas de 
quoi fatiguer le lecteur. Surtout 
il ne faut pas sïnouiéter pour 
lui, car depuis que les journaux 
existent, on fait beaucoup de 
choses au “nom du lecteur” 
pour “l’informer objectivement 
et impartialement”...

Deuxièment, on reproche pu­
bliquement à M. Ryan d’enfer­
mer ses journalistes dans un 
“corridor idéologique”. Comme 
si Ton n’avait pas le choix à 
Montreal d’écrire sous toutes 
les couleurs idéologiques... Ap­
paremment, le dernier conflit 
porte sur [’“idéologie” de M. 
Ryan, sans d’ailleurs qu’on en 
précise la nature exacte. Mais 
on peut la deviner facilement.

On reprocha à M. Ryan sa 
prise de position lors des der­
nières élections provinciales. 
Sans essayer de determiner si 
M. Ryan a tort ou raison au su­
jet de l’indépendance à la P.Q., 
j’ai trouvé qu’on a exagéré la 
portée de la prise de position 
de M. Ryan en octobre 1973. 
Avec ou sans lui, le balayage li­
béral aurait été le même. Pour 
moi, et n’en déplaise à M. Ryan, 
celui-ci exerce peu d’influence 
sur Télectorat. On n’a qu’à re­
lire ses éditoriaux de 1968, au 
moment de la campagne de M. 
Trudeau, où il prit position pour 
le Parti conservateur, pour s’en 
rendre compte. Maigre une cer­
taine “allergie” de M. Ryan en­
vers la personnahté de M. Tru­
deau, à trois reprises déjà, M. 
Trudeau entraîna les Québécois 
dans son “sillon” fédéraliste. 
D’ailleurs, durant les événe­
ments d’octobre 70, M. Trudeau 
se moqua un peu méchamment 
de M. Ryan en parodiant les pa­
roles de Lord Acton: “L’ab­
sence absolue du pouvoir cor­
rompt absolument^’ (Absolute 
power corrupts absolu- 
tly! — Acton).

Si le “corridor idéologique” 
de M. Ryan signifie qu’il est 
teinté de fédéralisme, il est fort 
douteux qu’il soit un fédéraliate 
inconditionnel. Les prédéces­
seurs directs de M. Ryan, à sa­
voir André Laurendeau et M. 
Gérard Filion n’ont-ils pas tra­
vaillé encore beaucoup plus 
dans le cadre du “fédéralisme 
rentable”? Pensons seulement 
à la commission Dunton- 
Laurendeau. On se rendra 
compte que la “politique natio­
nale” du Devoir fut et reste la

même que celle qu’incarne au­
jourd’hui M. Ryan.

Comme le disait encore An­
dré Laurendeau: “D’une cer­
taine façon, nous sommes tous 
nationalistes, mais pour nous, il 
s’agit d’abord de vivre en Amé­
rique du Nord.” Si les thèses 
s’affrontent aujourd’hui pour 
savoir comment assurer un 
meilleur avenir à la collectivité 
canadienne-française, c’est très 
sain. Après tout, personne n’a le 
monopole de la pureté d’inten­
tions envers les Québécois et 
nous ne vivons plus au temps 
des Figaros de Beaumarchais 
où les comtes, par la seule vertu 
de leur naissance, s’appro­
priaient tous les droits et tous 
les privilèges. Qu’on le veuille 
ou non, nous avons désormais 
une société pluraliste et les 
questions que pose M. Ryan au 
sujet du séparatisme sont en­
core valables pour une grande 
partie de l’opinion publique.

Ces questions ne sont pas 
tranchées en noir et en blanc à 
l’intérieur du Parti Québécois 
où Ton parle de plus en plus de 
“l’indépendance par étapes”. 
Faut-il maintenant apostropher

les dirigeants du P.Q. parce 
qu’ils semblent s’éloigner de 
leur première ligne de condui­
te? il n’y a que les fanatiques 
qui s’enferment dans un carcan 
de mots et ne voient le monde 
qu’à travers ce prisme-là. De 
plus, il serait intéressant de 
montrer un seul journal dans le 
monde oui n’a pas ses orienta­
tions politiques. La plupart — 
et cela à Montréal également — 
ont des “corridors idéologi­
ques” beaucoup plus étroits que 
celui du Devoir d’aujourd’hui.

L’“idéologie” de M. Ryan 
nous amène à considérer une 
nouvelle dimension du conflit. 
Pour quelles raisons, on ne le 
sait pas, mais un fait n’échap­
pe pas aux observateurs neu­
tres: dans certains milieux, on 
s’efforce de saborder la bar­
que du Devoir. Et puisqu’on ne 
réussit pas à démolir son ima­
ge à l’extérieur ni à diminuer 
son tirage, la meilleure façon 
de lui enlever de la crédibilité 
auprès du public est d’exploi­
ter les “difficultés internes” 
de M. Ryan. C’est un scénario 
classique. “Voilà pourquoi il 

Suite à la page 6

part, tous ceux qui ont eu à fré­
quenter le Bureau ou la célébra­
tion dominicale sont marqués 
du “signe infâme” de commu­
nistes... et partant, ne peuvent 
retourner en Haïti, si Ton en 
croit M. Pierre Gousse, minis­
tre de Jean-Claude Duvalier. Et 
d’autre part, MM. Gousse et 
Chavenet, le ministre Andras 
prétendent que les 1500 cas de 
Cour d’Appel ne courent aucun 
danger. On oublie que 750 d’en­
tre eux ont leur dossier au Bu­
reau de la communauté chré­
tienne des Haïtiens de Mon­
tréal, qui, au dire du consulat, 
est un organe crypto­
communiste! Ces menaces clai­
res ne suffisent-elles pas au mi­
nistre Andras? Très naïvement, 
le Consul d’Haïti disait à la ra­
dio que la garantie n’existait 
que dans les seuls cas où il au­
rait conféré avec le président 
de la République en personne, 
du nom et des qualités de celui 
qui fait une demande de visa. 
Désire-t-on une preuve supplé­
mentaire que ces propos qui 
constituent un verdict certain 
sur tous ceux qui sont présentés 
à la Cour d’appel par le Bureau 
de la communauté chrétienne 
des Haïtiens de Montréal?

Quand on veut tuer son chien, 
on dit qu’il a la rage. En Haïti, 
le gouvernement appelle com­
munistes les indésirables. Ces 
1500 bouches à nourrir (qu’il 
faudrait multiplier par 4 ou 5 
puisque les Haïtiens du Canada 
ont tous en Haïti charge de fa­
mille) ne sont-elles pas des in­
désirables pour le système éco­
nomique et politique d’Haïti?

Le coup de la main 
tendue

Mais on me Ta fait aussi, le 
coup de la main tendue. Les of­
ficiels haïtiens invitent depuis 
deux ans “tous les fils d’une 
même patrie à l’unité de la fa­
mille haïtienne pour leur parti­
cipation à l’oeuvre de recons­
truction nationale”. Mais ils ne 
savent que répondre quand on 
leur demande pourquoi tous les 
Haïtiens qui sont à l’extérieur, 
et qui ne sont point communis­
tes, loin de la, n’ont pas ré­
pondu à l’appel. Professionnels 
et travailleurs, sur plus d’un 
demi-million, disperses dans les 
îles Caraïbes, aux Etats-Unis, 
au Canada et même en Afrique, 
combien sont rentrés? Par con­
tre, ils continuent, prêtres, mé­
decins, ouvriers, paysans des 
coins les plus recules d’Haïti, de 
fuir un pays qui crie honte et fa­
mine, un pays qui coule comme 
bateau en pleine mer. Seuls 
sont rentrés au pays des Haï-

v:

■ Haïtien Iui-m6me 
et jésuite, l'auteur de 
ce texte est profes­
seur de philosophie 
au Cegep de Saint- 
Laurent et responsa­
ble diocésain de la 
Communauté chré­
tienne des Haïtiens 
de Montréal.

tiens qui avaient appris dans les 
écoles commerciales ou d’admi­
nistration qu’ils avaient fré­
quentées à l’étranger quelle 
poule aux oeufs d’or ils avaient 
laissée chez eux et qui sont re­
tournés ouvrir une entreprise 
de quick money ou travailler 
comme gérant dans une succur­
sale de corporation mutinatio- 
nale.

Sur la libéralisation du ré­
gime j’ai un cas éclairant, le 
mien. Voilà deux ans que j’ai 
entrepris des démarches pour 
rentrer travailler comme prêtre 
dans mon pays. Mon évêque — 
un canadien, Mgr Cousineau, 
mort récemment — a frappé à 
toutes les portes. J’ai moi- 
même littéralement assiégé le 
Consulat d’Haïti à Montréal de 
coups de téléphones et de visi­
tes. J’ai rencontré à multiples 
reprises M. Chavenet et son pré­
décesseur, M. Fritz Day. Les 
grandes déclarations d'ouver­
ture et de main tendue ne m’ont 
pas jusqu’à aujourd’hui obtenu 
mon visa. Cela me fait déjà qua­
torze hivers de neige, mais je 
n’ai pas perdu la conviction que 
ce pays de soleil et de misere 
qu’est Haïti est le mien et qu’il 
me sera donné un jour d’y re­
tourner travailler.

Il y a aussi le cas connu de M. 
Georges Anglade, professeur de 
géographie a TUQAM, qui a fait 
15 jours de prison et qui a été 
sauvé grâce aux démarches de 
TACDI qui patronait son projet 
de recherche en Haïti. Et que 
d’autres...

Je terminerai par un autre té­
moignage. Comme prêtre, j’ai 
des rapports personnels avec 
beaucoup des gens qui sont 
dans Tattente d’une décision fa­
tale de la Cour d’Appel. Et je ne 
sais comment traduire Tan- 
goisse, l’affolement, le déses­
poir qu’ils vivent. Quelle voix 
dira leur refus obstiné de re­
tourner mourir de faim en Haï­
ti? leur difficulté à comprendre 
pourquoi le destin s'acharne 
ainsi sur eux? Traqués en Haïti 
par la misère et la répression, 
traqués dans les îles, ou souvent 
ils ont séjourné quelques mois 
avant d’aboutir au Canada, par 
le chômage, traqués ici par 
l’Immigration (la Main-d’oeu- 
vre cette semaine a intensifié 
ses visites dans les manufactu­
res), beaucoup d’entre eux vi­
vent un drame absurde, indici­
ble.

C’est en leur nom que j’ai pris 
le risque de parler.
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“JOB”
Appel placé par René Mantha à 
Tony Piley, au Luna Rosa

U.F.: Luna Rosa, bonsoir.
Mantha: Est-ce que Tony Piley est 

là, s’il-vous-plait?
U.F.: Oui, un instant
Mantha: Oui, Toney, c’est René 

Mantha.
Piley: Qui?
Mantha: René Mantha.
Piley: Oui, comment ça va mon 

René.
Mantha: Très bien. Tu peux sor­

tir dehors m'appeler chez nous là?
Piley: Hein?
Mantha: Peux-tu sortir en dehors 

pis m’appeler?
Piley : Tu veux que je te parle chez 

vous?
Mantha: Oui!
Piley: Tu peux pas parler tout de 

suite?
Mantha: Ben je peux pas parler sur 

ton téléphone en cas des fois...
Piley: Mon téléphone est correct.
Mantha: Ouan, j’ai une petite job à 

Hull.
Piley: Attend un peu, je vas descen­

dre en bas.
Mantha: Ouan, okay.
Piley: Oui...
Mantha: Ouan... j’ai une petite job à 

Hull.
Piley: De quoi?
Mantha: De bras.
Piley: Ouan?
Mantha: Un gars à aller chercher... 

cinq cents
Piley: Ouan...
Mantha: Ouan, ça t’intéresse-tu ou 

bedon si tu vas envoyer quelqu’un?
Piley: Je peux t’envoyer quelqu’un.
Mantha: M’a n’avoir sept, huit.
Piley: Comment ça n’en prend?
Mantha: Ça en prend rien que 

deux... c’est pas effrayant le gars.
Piley: Ouan?
Mantha: Ouan... j’veux qu’y en 

mange une bonne là.
Piley: Ouan,... à Hull hein?
Mantha: A Hull, ouan... écoute ben, 

à quelle heure tu pars de là?
Piley: Trois heures.
Mantha: Ouan, faudrait ben que 

j'aille te voir pour t’expliquer ça.
Piley: Ouan, j’aimerats mieux que 

tu viennes me voir.
Mantha: Okay.

FIN DE LA CONVERSATION

MANTHA
porte d’André, moé, ou bedon à la porte 
de Ti-Blond”, mieux connu sous le nom 
de Raynald Bertrand, directeur du 144.

Deux jours après ces échanges télépho­
niques, deux individus, un Noir et un 
Blanc moustachus, se sont présentés chez 
Jean-Guy Denis, au 193 de la rue Arms­
trong, à Ottawa. Ne trouvant pas le père, 
ils se sont rabattus sur le fils qu’ils ont 
mis KO d’un coup de poing à la mâchoi­
re. Ils ont de plus étranglé le chien de la 
maison avant de s’en aller.

Le rapport de la police d’Ottawa, qui 
sera corroboré lundi par un enquêteur de 
cette ville, fait état, un mois plus tard, 
d’informations voulant que René Mantha 
ait payé $500 à Anthony Pilley. Confronté 
avec une série de photographies des 
agresseurs possibles, le jeune Denis n’a 
pu ou pas voulu les reconnaître.

Mantha, qui a été exempté de témoi­
gner hier matin à cause de la fatigue de 
son voyage de retour d’Afrique, a invoqué 
son état de santé pour demander un 
ajournement de son témoignage jusqu’à 
lundi. Avant de le libérer, le procureur 
Bouchard lui a demandé s’il connaissait 
Eugène Lefort, une figure bien connue de 
la mafia de la Rive-Sud. “Oui”, a répondu 
Mantha qui a dit bien connaître aussi 
Conrad Poirier, agent d’affaire du 791, 
qui est aussi “le parrain de mes enfants”.

Le juge Cliche a alors laissé Mantha sur 
ces mots: “Vous avez deux jours, pensez- 
y, pour réfléchir à l’importance de la vé­
rité, de toute la vérité. Nous savons beau­
coup de choses et il serait bon pour vous 
de réfléchir à l’importance oue la collecti­
vité québécoise accorde à la vérité et à 
toute la vérité”.

Au début de son témoignage, Mantha a 
demandé la protection de la cour, ce qui 
lui fut accordé aussitôt sous réserve de 
perdre ce privilège s’il était pris à mentir 
a la commission.

Le début de son témoignage, hier 
après-midi, ne laissait en rien présager le 
coup de théâtre des enregistrements. 
Mantha a commencé par résumer ses an­
técédents dans la construction, dit qu’il 
n’avait jamais eu de certificat de compé­
tence comme opérateur de machinerie 
lourde, et qu’il avait connu à la baie Ja­
mes John Lowan, un entrepreneur de la 
compagnie Kiewitt; Walter Thousel, l'a­
gent d affaire du 791 qui a précédé à ce 
poste Yvon Duhamel, ainsi que ce der­
nier. . . , j

Lui—même a ete membre du 791 pen­
dant quatre mois avant d’être embauché

par Robert Meloche en juillet 1971 
comme agent d’affaires. Au procureur 
surpris de le voir accéder quatre mois

Çlus tard au poste de coordonnateur du 
91, Mantha devait répliquer que le mé­
tier d’agent d’affaires s’apprend vite. “Ça 

ne prend pas un cours universitaire” , a-t- 
il ait.

C’est au cours de cette partie de son té­
moignage que Me André Quesnel devait 
interrompre le juge Cliche au cours d’un 
incident, pour révéler finalement à l’as­
sistance qu’il représentait devant la com­
mission les intérêts du député libéral de 
Laporte, André Déom. Le président de la 
FTQ, M. Louis Laberge, a dit du député 
Déom qu’il avait placé Mantha en Afri­
que à un projet de construction de la 
compagnie Sintec. La présence de cet 
avocat, qui a surpris beaucoup de monde, 
ne serait pas étrangère avec les va-et- 
vient inhabituels des organisateurs libé­
raux de la Rive-Sud, constatés par les en­
quêteurs de la commission dans la nuit 
qui a précédé le témoignage de Mantha.

Mantha a ensuite ajouté qu’il avait em­
bauché Duhamel à la fin de 1972 comme 
agent d’affaire pour la baie James. Il a 
notamment dit a ce dernier, peu avant le 
saccage de LG-2, de “prendre son 
temps’’. Il avait rencontré Duhamel, “un 
bon gars”, un an plus tôt chez les Alcooli­
ques anonymes.

Se référant au drame de la baie James 
et au rôle de Duhamel, Mantha devait di­
re: "L’incident qui est arrivé est déplora­
ble”. Mais, a continué le témoin, “je le 
recommanderais encore comme agent 
d’affaires parce qu’il est intègre, ce gars- 
là”. “Mais pas à la baie James”, devait-il 
préciser.

Mantha a ensuite juré qu’il n’avait ja­
mais ordonné à Duhamel d’incendier le 
chantier LG-2. Il a aussi affirmé sous la 
foi du serment qu’il n’avait jamais com­
mandé l’utilisation de la violence contre 
des travailleurs de la CSN, ou participé à 
un complot pour battre quelqu’un, ou en­
core “exigé” d’Yvon Bergeron de pouvoir 
nommer les travailleurs de son choix à la 
baie James. Yvon Bergeron, l’ex- 
directeur du placement à la baie James 
pour le ministère du Travail, a été accusé 
récemment, devant la commission, d’a­
voir en quelque sorte courcircuité les rè­
gles habituelles du ministère pour faire 
du “patronage” à la baie James.

“Vous niez tout ça” en bloc comme au­
tant d’accusations mensongères, devait 
dire en substance le procureur Bouchard. 
“Oui”, a répondu Mantha. C’est alors que 
fut produit le premier enregistrement in­
criminant Mantha et trois cadres supé­
rieurs de la FTQ-Construction en rapport 
avec l’affaire Denis.

“C’est le début d’un crescendo”, devait 
jeter un commissaire aux journalistes à la 
fin des audiences.

MELOCHE
l’exécutif, s’est déroulée dans un chahut 
indescriptible. “Paquetée” par une cin­
quantaine de fiers-à-bras, l’exécutif a été 
invité à démissionner. Devant leur refus, 
les chaises et les menaces de mort volent 
de partout. Le secrétaire Lafranchise se 
fait enlever ses lunettes par Bertrand Ga­
gnon qui le menace de lui “faire la passe”.

Lafranchise reçoit de ce “six pieds” 
un coup de poing au visage et s’écroule. 
A son réveil, il voit le vice-président 
McCrady, qui présidait l’assemblée, re­
cevoir par terre des coups de pied au 
visage et sur le corps. Lui-même s’éva­
nouit d’un coup reçu en arrière entre 
les omoplates. Ce coup a nécessité par 
la suite l’enlèvement d’une de ses vertè­
bres et paralyse depuis les mouvements 
de sa main droite.

1 L’exécutif est alors obligé de démis­
sionner pour éviter le pire. La police se 
présente mais les fiers-à-bras la ren­
voient en disant aux agents de la paix 
que tout se déroule calmement. Meloche 
dicte personnellement les lettres dé dé­
mission pour éviter qu’on y mentionne 
les “pressions” faites sur les membres 
de l’exécutif. Meloche est alors élu gé­
rant d’affaire et les minutes parlent des 
nouvelles nominations comme de Téléc-

la météo
Les températures ne baisseront pas beau­

coup sous la moyenne saisonnière. Avec un 
centre de haute pression qui envahira le nord 
ouest du Québec le ciel aura tendance à se dé­
gager. •

Régions de l’Outaouais, Montréal, Cantons 
de l’Est: ciel variable. Maximum près de 50. 
Aperçu pour dimanche: beau.•

Régions de l’Abitibi, Chibougamau: plutôt 
nuageux avec possibilités de quelques chutes 
de neige locales. Maximum de 35 à 40. Aperçu 
pour dimanche: ensoleillé.

•
Régions des Laurentides, Pontiac- 

Témiscamingue, Mauricie: ciel variable. Maxi­
mum près de 45. Aperçu pour dimanche: enso­
leillé.

•
Régions de Québec, Trois-Rivières: ciel va­

riable. Maximum près de 45. Aperçu pour di­
manche: ensoleille. •

Région du Lac St-Jean: ciel plutôt nuageux 
avec quelques chutes de neige surtout en ré­
gions montagneuses. Venteux dans le Sague­
nay. Maximum de 40 à 45. Aperçu pour diman­
che: plutôt ensoleillé.•

Régions de Baie-Comeau, Sept-Iles: plutôt 
clair. Maximum près de 40. Aperçu pour di­
manche: ensoleillé.

•
Régions de Gaspé, Rimouski: plutôt nua­

geux avec possibilités de quelques chutes de 
neige locales. Maximum de 40 à 45. Aperçu 
pour dimanche: ensoleillé.

tion la plus banale et... la plus démocra­
tique.

Lafranchise devait préciser ensuite 
que Meloche lui a souvent demandé de 
fausser les minutes des assemblées pour 
toutes sortes de raisons. La secrétaire 
actuelle du local, Mme Mongeau, et Me­
loche auraient notamment modifié de 
nombreux votes de cette façon. Lui- 
même et son “confrère” Cummings ont 
par la suite été congédiés comme agent 
d’affaire par Meloche, en dépit des déci­
sions contraires et très claires de l’as­
semblée des membres du 791.

Lafranchise a ensuite expliqué aux 
commissaires qu’il venait de perdre un 
emploi chez Dosco. “Des pressions sont 
faites pour que personne ne m’engage” a 
expliqué le témoin. Et ces pressions, fai­
tes depuis qu’il a été appelé à témoigner 
pour la commission, “viennent du local”, 
a-t-il dit. Loué pour son courage par le 
juge Cliche, Lafranchise n’en est pas 
moins sans emploi.

Il a expliqué que tous les témoins de la 
commission sont victimes de discrimina­
tion au sein du 791. A preuve cette ré­
cente assemblée de lundi dernier, où des 
“personnes” ont dit “qu’il y en avait qui 
salissaient le local et faisaient le jeu du 
gouvernement”. Meloche lui-même a en­
tonné à cette occasion le refrain officiel 
de la FTQ à propos de la commission en 
disant qu’il s’agissait de la vieille tactique 
du vieux “diviser pour mieux régner’’.

Un travailleur qui a osé demander la 
démission de Meloche à cette occasion 
pour son appui à Yvon Duhamel s’est fait 
prendre à partie par plusieurs membres. 
Le frère d’Yvon Duhamel s’est porté à la 
défense de Meloche, attaqué justement 
pour son appui à l'auteur du saccage de 
LG-2. On a même dit à l’auteur de la pro­
position qu’il “y passerait comme les au­
tres”.

Interrogé par le juge Cliche sur le dé­
roulement de cette dernière assemblée, 
Meloche a déclaré qu’il ne s’en rappelait 
“pas trop”. Il ne s’est pas rappelé aussi 
avoir parlé de “sales” a propos de ceux 
qui collaborent aux travaux de la commis­
sion. Dans le jargon du “milieu”, le mot 
“sale” est décerné à ceux qui sont allés 
trop loin et transgressé la “regie”. On uti­
lisait ce terme dans toutes les lettres de 
menaces de mort reçues jusqu’à présent 
par certains témoins de la commission, 
Meloche lui-même a reçu une de ces let­
tres.

Le gérant du 791 n’a pas contredit la 
description de l'assemblée du 22 juin 1972 
des deux témoins Bonenfant et Lafran­
chise. “Y a du charroyage un peu”, s’est- 
il borné à commenter au juge Cliche qui 
futtninait d’indignation. “Ca m’a fait 
quelque chose de voir ce qui se passait”, 
a-t-il fini par admettre lorsque le juge lui 
eut remis en mémoire les menaces et les 
blessures infligées par ses “appuis” aux 
membres de Tancien exécutif.

WHELAN
nistre à l’extérieur des Communes jeudi 
soir qui ont provoqué la colère de l’Oppo­
sition. M. Whelan a en effet participé ce 
soir-là au débat d’urgence provoqué par 
la mise à mort de 600 veaux par des pro­
ducteurs de Saint-Bruno du Lac Saint- 
Jean, les fermiers voulant ainsi protester 
contre l’insuffisance des prix qu’ils reçoi­
vent. Jeudi soir, au cours du débat, le mi­
nistre n’a pas fait référence à l’hypo­
thèse d’une enquête sur l’industrie du 
boeuf. Mais aux journalistes, à la suite du 
débat, il a dit qu’une enquête serait insti­
tuée si le rapport de la Commission de 
surveillance était insatisfaisant.

“Si le rapport est insatisfaisant — et je 
serais très surpris qu’il le soit — nous 
lancerons une enquete complète”, a dit 
M. Whelan aux reporters en précisant que 
cette enquête serait menée par un seul 
commissaire.

Or, à la suite de cette déclaration, l’Op­
position lui a vivement reproché aux 
Communes hier d’avoir bafoué le Parle­
ment en annonçant à la presse une “poli­
tique nouvelle” avant de la faire connaî­
tre à la Chambre.

M. Whelan a répondu qu’il n’avait pas 
annoncé une politique nouvelle. Tout au 
plus, a-t-il demande aux cultivateurs d’a­
voir confiance dans le gouvernement et 

récisé qu’une enquête serait instituée si 
a Commission de surveillance ne recom­

mandait pas de faire “ce que nous pen­
sons qu’il faudrait faire”.

Le chef de l’Opposition, M. Stanfield 
s’est dit d’avis que M. Whelan “ne se sou­
cie pas assez” des prix du boeuf et semble 
indifférent à la mise à mort des veaux du 
Québec.

Le conservateur James McGrath a ré­
clamé une enquête “sur le fouillis de l’in­
dustrie du boeuf”, une enquête qui de­
vrait être confiée au ministère des Con­
sommateurs, de sorte que M. Whelan ne 
puisse plus cacher les faits.

Le premier ministre, M. Trudeau, in­
tervenant dans le débat, a déclaré que le 
rapport serait étudié et qu’une enquête 
serait envisagée si le rapport n’était pas 
satisfaisant.

Vivement contrarié par l’accusation de 
M. McGrath, le ministre a rétorqué: “Le 
ministre qui vous parle, le députe, l’hom­
me n’a jamais été connu dans toute 
sa carrière d’homme public comme quel­
qu'un qui cachait les faits, et je veux que 
cela soit bien compris.”

D’autre part, l’ensemble du travail de 
la Commission de surveillance du prix des 
aliments permet d’être quelque peu scep­
tique à l’endroit de cet organisme, a dé­
claré à la Presse Canadienne le leader 
néo-démocrate Ed Broadbent, commen­
tant le dernier rapport de cet organisme 
consacré au prix du boeuf.

La Commission, dirigée par Mme Ber- 
ryl Plumptre, a publié, vendredi, un rap­
port exclusivement consacré à la marge 
des détaillants de la viande de boeuf, évi-
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Le “corridor idéologique”

Montréal peut se passer de Drapeau 
mais pas de ses pompiers (Couture)

Suite de la page 5
serait préférable et intellec­
tuellement sain pour tout le 
monde de “clarifier” la situa­
tion d’abord et avant tout à 
l’intérieur du Devoir: il est dif­
ficile de se marier avec deux 
femmes à la fois, surtout dans 
un monde de concurrence bru­
tale.

Enfin, il est douteux que M. 
Rvan soit insensible au “pro­
grès social” et il est douteux 
egalement qu’il soit lie par un 
pacte diabolique aux “forces du

conservatisme”. C’est com­
mode et gratuit comme jargon. 
Heureusement, les gens ne sont 
pas dupes. On n’est pas “con­
servateur” parce qu’on ne passe 
pas tout son temps à démolir les 
gouvernements et les institu­
tions. Les temps sont révolus 
où il y avait d'un côté le roi et 
de l’autre le peuple. Aujour­
d’hui les rois sont nombreux et 
plus dangereux que certains de 
nos gouvernements... Le rôle 
du journalisme responsable est 
de nuancer les choses et d’a­
mener les gouvernements et 
les institutions à poser des

gestes positifs pour le bien de 
l’ensemble des citoyens. Dans 
ces mêmes gouvernements, 
nous avons vu des gens vala­
bles, comme René Lévesque, 
Claude Castonguay, accomplir 
d’excellentes choses...

En guise de conclusion, il fau­
drait des preuves plus substan­
tielles pour prouver que M. 
Ryan s’est enfermé dans un 
“corridor idéologique” et sur­
tout qu’il a enfermé toute sa 
troupe avec lui. Et Dieu sait 
que, dans la troupe de M. 
Ryan, il y a eu des ex-parti-

“Si Montréal peut se passer de Jean 
Drapeau, elle ne peut se passer de ses 
pompiers,” et ceux-ci devraient assurer 
aux citoyens une protection minimum 
mais adéquate en dépit du conflit actuel.

Le candidat à la mairie du RCM, M. 
Jacques Couture, a lancé cet appel aux 
pompiers lors d’une conférence de pres­
se, hier après-midi. Devant une cinquan­
taine de pompiers en grève qui étaient
venus Técouter, il a rappelé que la situa­
tion actuelle est d’autant plus tragique 
en raison de la quantité de logements dé­
tériorés à Montréal qui représentent un 
risque.

Tout en donnant son appui et celui de 
son parti aux pompiers, M. Couture a 
déclaré que s’il voulait donner justice 
aux uns, il ne voulait pas pour autant 
pénaliser les autres. Il s’est dit convain­

cu que les pompiers ont plus le sens des 
responsabilités que le maire actuel.

Le premier responsable de la grève 
des pompiers, selon M. Couture, est le 
maire Drapeau, qu’il a qualifié de “dan­
ger pour la sécurité publique.” Il a rap­
pelé que les dirigeants de l’Association 
des pompiers avaient, à plusieurs repri­
ses, mis les autorités en garde contre 
les conséquences du refus de l’adminis­
tration municipale de donner suite au 
rapport Dansereault.

Ce rapport recommandait de verser à 
tous les employés du Service des incen­
dies de Montreal un montant forfaitaire 
de $750 pour compenser la perte de pou­
voir d’achat subie par ceux-ci, ce que 
Montréal a toujours refusé de faire jus­
qu’à maintenant.

Le candidat du RCM s’est engagé, pour 
sa part, à appliquer les recommandations 
de ce rapport des le 11 novembre, s’il est 
élu. *

Rappelant les récents conflits qui ont 
oppose l’administration à divers groupes 
d’employés municipaux au cours des der­
niers mois, M. Couture a soumis une solu­
tion globale aux problèmes des relations 
de travail. A son avis, il faut reconnaître

Sue la santé d’une ville commence avec 
e bonnes relations de travail, ajoutant 

que la première priorité du RCM serait 
d’offrir aux employés municipaux des 
conditions de travail décentes.

Dans le conflit actuel, M. Couture croit 
que le gouvernement devrait intervenir 
en se servant de ses pouvoirs pour faire 
entendre raison au maire Drapeau.

tant de toucher ainsi aux activités de ceux

Sue le député conservateur de Saint- 
[yacinthe, M. Claude Wagner, appelle 

“les exploiteurs, les spéculateurs de la 
pire espèce qui contrôlent le marché en en­
treposant à volonté du boeuf”.

M. Wagner demandait en effet au gou­
vernement jeudi soir, au cours du débat 
spécial consacré au problème de l’indus­
trie du boeuf, d’examiner les activités des 
“intermédiaires”.

“Par intermédiaires, avait précisé M. 
Wagner, je ne veux pas nécessairement 
parler des détaillants... mais plutôt de ces 
aventuriers qui font flèche de tout bois 
dans notre système économique, et ces 
gens-là, a-t-il dit, sont connus des minis­
tres concernés.”

Pour le leader néo-démocrate, “il ne 
s’agit pas de mettre en doute l’intégrité 
de la Commission Plumptre, mais de 
constater qu’elle est biaisée et refuse obs­
tinément de critiquer le secteur corpora­
tif”.

LAITIERS
géants de coopératives laitières qui 
avaient promis un versement de deux 
millions de dollars au comité de soutien 
pour la réélection de M. Richard Nixon, 
au cours de la campagne présidentielle de 
1972, quelques jours seulement avant que 
le chef de l’exécutif annonce un relève­
ment du prix du lait.

Ils risquaient une peine maximale de 
cinq ans de détention.

Tous deux se sont excusés devant la 
cour pouf le crime qu’ils ont commis. “Je 
regrette...”, a dit Nelson. “Je suis déso­
lé”, a ajouté Parr. Les deux hommes ris­
quent toutefois de revenir en justice pour 
l’affaire des deux millions de dollars au 
comité pour la réélection du président Ni­
xon.

L’exécution de leur peine commencera 
le 8 novembre, à la prison fédérale de 
Montgomery (Alabama).

POMPIERS
lement eu des conversations avec le pre­
mier ministre Bourassa. Je dois mainte­
nant vous faire part que je m’en vais 
rencontrer le président de l’Association 
des pompiers, M. L’Abbé, ses adjoints, 
MM. Plourde et Bernard, et leur procu­
reur, Me Phil Cutler.

“Je serai moi-même accompagné du 
chef du contentieux de Montréal, Me 
Coté, du directeur du service du person­
nel, M. Gérard Perron, et de son adjoint, 
et nous allons repasser en revue ce qui pa­
raît essentiel à toute compréhension dans 
le but de trouver une solution: les don­
nées de base du problème.

“Il paraît à l’unanimité des parties que 
la confusion règne dans l’esprit de tous 
les intéressés, et qu’il faut d’abord et 
maintenant trouver qui a dit quoi, et 
quand. Nous allons pouvoir établir exac­
tement les données du problème, et lors­
que ce travail sera terminé, nous allons 
pouvoir, peut-être, trouver ensemble une 
solution au problème.”

Ayant répété son message en anglais, 
M. Drapeau disparut avant qu’un seul 
journaliste ait pu lever la main.

Cependant, demeuré sur les lieux, M. 
Lawrence Hanigan nous apprenait que 
son comité exécutif s’est réuni, lui aussi 
pour convoquer une séance du conseil de 
la Communauté urbaine de Montréal, 
mardi avant-midi lequel sera saisi d’un 
projet de règlement pour entériner la dé­
cision imminente du Conseil de sécurité 
de confier à M. Plaisance le poste de di­
recteur des Incendies de la Communauté.

Rappelons que contrairement aux ser­
vices de police, les pompiers de Tile de 
Montréal ne sont pas “intégrés à la Com­
munauté” et que chacun depend directe­
ment et exclusivement de son directeur 
municipal.

Toutefois, le Conseil de sécurité estime 
qu’il trahirait son mandat en fermant les 
yeux sur une situation qui risque précisé­
ment de compromettre la securité des 
biens et des personnes sur le territoire 
montréalais de la Communauté.

Dans un premier temps, le directeur du 
Conseil de sécurité, qui exerce l’autorité 
ultime en matière de protection dans tout 
le territoire de la CUM, Me Paul L’E­
cuyer a saisi le comité executif de la CUM 
d'un rapport qui fait état d’une situation 
d’urgence.

Il invoque notamment l’article 239, de 
la loi de la CUM, qui autorise le Conseil à 
nommer une personne “dans les cas d’ur­
gence où la chose est jugée nécessaire, 
pour la sécurité des personnes et des 
biens dans une municipalité autorisée à 
donner aux pompiers de toute municipa-

sans inconditionnels de TU- 
nion Nationale ainsi que des 
théoriciens des méthodes les 
plus radicales, ce qui est à 
son honneur. C’est dans cette 
optique de tolérance qu’il serait 
juste et équitable de voir le véri­
table rôle de M. Ryan et du 
journal qu’il dirige. D’autres 
nommes et d’autres journaux 
comme M. Ryan et Le Devoir, 
quelles que soient leurs options 
idéologiques, ne nous feraient 
pas tort, car les frontières de la 
tolérance et de la liberté indivi­
duelle se rétrécissent tous les 
jours.

Conseil et la CUM accusés d’ingérence 
municipale.

En effet, à l’heure où la Communauté 
urbaine est l’objet des critiques les plus 
vives, on peut penser que la séance du 
conseil, mardi prochain, donnera lieu à 
des interventions impatientes.

Cependant, le même conseil vota à Tu- 
nanimité une décision semblable, le 18 
octobre 1971, pressé par la grève des 
pompiers. Alors directeur intérimaire, au 
lendemain de la démission de M. Elphège 
Hamel, M. Plaisance devint effective­
ment le premier directeur des Incendies 
de la CUM.

Le règlement adopté était naturelle­
ment temporaire, et fut périmé le 20 dé­
cembre suvant. Il comportait des sanc­
tions, allant jusqu’à la prison, et venait 
appuyer en quelque sorte une injonction 
déjà accordée par la Cour pour mettre un 
terme à une grève totale qui dura cinq 
jours.

Mais contrairement à la situation ac­
tuelle, M. Drapeau avait refusé de ren­
contrer le syndicat avant que les pom­
piers ne fussent retournés au travail.

Si l’urgence extrême de la situation ré­
clamait dès aujourd’hui la prise en charge 
des postes de banlieue et dp Montréal par 
la CUM, il s’écoulerait trois jours encore 
avant que cette mesure ne puisse être en­
térinée par voie de règlement. Techni­
quement donc, un incendie de première 
grandeur pourrait obliger le conseil à 
faire un accroc sérieux à la procédure, 
mais celui-ci pourrait la justifier avec la 
plus grande facilité.

Depuis jeudi soir, la protection contre 
le feu est assurée par une cinquantaine 
d’officiers hauts-gradés, sous la protec­
tion de Tunité mobile de la police de la 
CUM.

La décision du Conseil ne sera pas sans 
évoquer chez certains maires de banlieue 
le spectre de l’intégration précipitée des 
services de pompiers de Tile de Montréal 
à la faveur d’une crise qui peut paraître à 
certains l’occasion d’accélérer encore le 
processus d’intégration métropolitaine.

Jusqu’à ce jour, la grève des pompiers 
n’a provoqué aucun sinistre mortel. Mais 
hier, à Rosemont, le vent soufflait fort 
tandis que les sapeurs tentaient d’étein­
dre le feu dans un immeuble abandonné.

La météo prévoit une température as­
sez clémente durant le week-end fort heu­
reusement. Un pompier nous a fait obser­
ver que la surchauffe est cause d’incen­
dies fréquents à Montréal lorsqu’il y a 
baisse soudaine du mercure. En outre, un 
grand nombre de systèmes de chauffage 
n’ont pas subi leur examen saisonnier. 
Pour les systèmes électriques défectueux, 
n’en parlons pas: il faudrait les condam­
ner dans la moitié des 400,000 logis de 
Montréal.

que cette mesure contribue à augmenter 
le nombre des mises en chantier, qui ont 
subi cette année une baisse de quelque 25 
pour cent par rapport à Tan dernier.

M. Woolliams est d’autre part revenu à 
la charge pour réclamer l'abolition de la 
taxe de vente fédérale sur les matériaux 
de construction, mesure qui, selon lui, au­
rait des résultats beaucoup plus efficaces 
sur l’accroissement des logements au 
pays.

Pour le néo-démocrate John Gilbert, 
cette subvention du gouvernement aura 
l’effet “d’une noix donné à un éléphant 
qui se meurt de faim”.

Il faudrait, a-t-il proposé, abaisser les 
taux d’intérêt élaborer une véritable poli­
tique de rassemblement de terrains pour 
fins résidentielles, si Ton veut vraiment 
augmenter le nombre des logements.

C’est toutefois le chef du Crédit social, 
M. Réal Caouette, qui a critiqué le plus 
violemment l’intention du gouvernement.

“Le gouvernement continue de rire à la 
face de l’ouvrier et à la face du peuple ca­
nadien, puisqu’il n’y a pas 2,000 person­
nes qui se prévaudront de ce projet à tra­
vers le Canada”, a-t-il dit.

M. Caouette a soutenu par ailleurs que 
si le gouvernement était vraiment logique 
avec lui-mème, il devrait commencer par 
abolir la taxe de vente sur les matériaux 
de construction et par baisser les taux 
d’intérêt à cinq pour cent.

MERCIER Suite de la page 3

ACHETEUR Suite de la page 3

siasme escompté.
Tout en se disant heureux que le gou­

vernement donne enfin suite à sa pro­
messe, le conservateur albertain Edlon 
Wooliams s’est montré très réticent face 
aux affirmations de M. Danson voulant

hold-up et évasion. La police est con­
vaincue, d’après les descriptions fournies 
par les témoins, que les deux meurtriers 
sont bel et bien Blass et Roussel.

Des cinq évadés du 23 octobre, il y en 
â au moins un que la police recherche 
pour vol à main armée de deux camions 
chargés de cigarettes.

A Ta suite de cette évasion du 23 octo­
bre, le solliciteur général, M. Warren All- 
mand, a formulé des critiques à l’endroit 
des gardiens de la prison. Il a dit qu’il y 
avait eu manifestement négligence de 
leur part puisqu’ils avaient été mis au 
courant du complot d’évasion.

On détient présentement deux femmes 
sous l’accusation d’avoir introduit dans la 
prison les deux pistolets et le fusil à canon 
scié que les convicts utilisèrent pour me­
nacer les gardes dans la salle des visiteurs 
de Saint-Vincent-de-Paul.

A l’exception de Frappier, les évadés 
n’en étaient pas à leur première évasion. 
Mercier lui-même s’était vanté à deux re­
prises, et avec succès, qu’aucune prison 
ne pouvait le retenir. Il était sous le coup 
d’une condamnation à perpétuité pour le 
meurtre de deux gardes-chasse perpétré à 
une soixantaine de milles de Québec. 
Avant ce double meurtre, il s’était évadé 
avec cinq compagnons dune institution 
pénitentiaire de Laval. Cinq jours après 
sa condamnation pour ée meurtre, il s’é­
vada de Saint-Vincent-de-Paul avec qua­
tre autres prisonniers. Et lorsqu’il fut re­
pris le 15 juin 1973, une autre sentence de 
12 ans pour évasion et vol de banque vint 
s’ajouter aux précédentes.

Les sacrifices de veaux 
atteindront Montréal

lité Tordre de faire tout ce que le Conseil 
de sécurité ou le directeur des Incendies 
de la CUM juge nécessaire dans les cir­
constances.”

Or, la CUM ne possède pas de directeur 
des Incendies et c’est M. René Plaisance, 
qui occupe ces fonctions à Montréal, qui 
le deviendra à Tissue de la décision 
d’hier.

Devant la situation d’urgence, plusieurs 
solutions s’offraient à Me L’Ecuyer: con­
tacter immédiatement tous les gérants 
municipaux de la CUM et les enjoindre de 
placer leurs lances et leurs échelles sous 
l’autorité ultime de M. Plaisance; ou op­
ter pour une solution plus pragmatique, 
et compter sur une collaboration de bon 
aloi entre M. Plaisance et ses collègues 
des autres villes, pour éviter de voir le

Les producteurs agricoles continueront 
cette fin de semaine à sacrifier leurs 
veaux.

De nombreuses manifestations sont 
prévues dans la région de Montréal. Il se 
pourrait également que les producteurs 
récidivent dans la région de la Mauricie, 
sur la route 20 entre Montréal et Québec, 
ainsi que dans la région du Lac Saint- 
Jean.

Un porte-parole de l’Union des produc­
teurs agricoles a toutefois indiqué que les 
manifestants pourraient décider de modi­
fier leur strategie et leurs méthodes d’ac­
tion. Ils éviteraient les tueries spectacu­
laires qui ont choqué des milliers de 
Québécois ces derniers jours. On tente­
ra plutôt de bloquer les routes avec des 
tracteurs et d’autres machineries lour­
des. Il n’est pas question de tuer sur pla­
ce et ce sont des veaux bien morts que 
les manifestants pendront à leurs véhicu- 
les.

La colère verte a eu des échos tout au 
long de cette semaine à la Chambre des 
communes, à l’Assemblée nationale et 
sur toutes les tribunes publiques. Les 
deux millions de dollars de subventions 
promis par le ministre, M. Normand Tou- 
pin, n’ont en rien contribué à l’apaise­
ment de la révolte. A son tour, le premier 
ministre, M. Robert Bourassa a convoqué 
les dirigeants agricoles pour le 7 novem­
bre mais les producteurs entendent conti­
nuer leurs manifestations entre-temps.

S’il faut en croire les dirigeants de 
TUPA, les producteurs ne lâcheront pas 
tant qu’ils n’auront pas gagné la bataille 
de l’indexation. L’UPA entend que ce 
principe soit reconnu à ses membres 
comme il est de plus en plus pour les au­
tres travailleurs. De sorte que Ton tienne 
pleinement compte des coûts de produc­
tion et afin de permettre aux producteurs 
de tirer de leur exploitation un revenu 
comparable à celui d’ouvriers spécialisés.

A l'Assemblée nationale, c’est le chef

du Parti créditiste, M. Fabien Roy, qui 
s’est fait Téchos de la contestation des 
producteurs agricoles en harcelant le gou­
vernement de questions, exigeant notam­
ment la convocation de la commission 
parlementaire de l’agriculture et un dé­
bat d’urgence.

DÉCÈS

Li

BOUCHER Lucienne à Montréal, le 31 octo­
bre 1974 à Tâge de 69 ans, est décédée, Lu­
cienne Gauthier, épouse de Lucien Boucher. 
Outre son époux, elle laisse dans le deuil 2 fils: 
Claude (époux de Marie Gratton) et Jacques, 
ainsi que 3 petits-enfants; François, Domini- 
lue et Marie
.es funérailles auront lieu lundi le 4 novem­

bre. Le convoi funèbre partira du Salon Bazi- 
net No 1922 Boul. Rosemont, pour se rendre à 
l’église St-Jean Berchmans ou le service sera 
célébré à 10:00 heures. Et de là au cimetière 
de St-Hilaire, lieu de la sépulture. Parents et 
amis sont priés d’y assister sans autre invita­
tion.

LANGLOIS Eva. A Outremont le 1er novem­
bre 1974 à Tâge de 72 ans, est décédée, Eva Ca- 
rignan, épouse de feu Armand Langlois, autre­
fois de Trois-Rivières. Elle laisse dans le deuil 
ses enfants; Paul, Suzanne et Jean; sa soeur 
Mme Jeanne C. Fortier de Tros-Rivières; sa 
bru Mme Paul Langlois (Yolande Lamarche) 
et 2 petits-fils Pierre et Michel.
Les funérailles auront lieu lundi le 4 novem­
bre. Le convoi funèbre partira des Salons Al­
fred Dallaire Inc & J.S. Vallée Liée no 1111 
avenue Laurier ouest, Outremont à 1 heure 45. 
pour se rendre à l'église St-Viateur oiÇle ser­
vice sera célébré à 2:00 heures. Et de là au ci­
metière de St-Louis de Trois-Rivières, lieu de 
la sépulture. Parents et amis sont priés d’y as­
sister sans autre invitation. La dépouille mor­
telle sera exposée lu~di à 7 heures au Salon 
Rousseau & Frères à Trois-Rivières. Inhuma­
tion mardi à 11 heures.
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Pour faire face à l’inflation

Québec présentera un budget supplémentaire de$400 millions
par Gilles Lesage

QUEBEC — Pour faire face à l’infla­
tion, le gouvernement du Québec devra 
présenter un budget supplémentaire 
d’environ $400 millions à l’Assemblée na­
tionale, au début du mois prochain.

Le gouvernement, par ailleurs, se re­
fuse toujours à indexer l’impôt sur le re­
venu des particuliers, ainsi qu’Ottawa le 
fait déjà, alléguant qu’il s’agit là d’une 
“formule régressive qui avantage les 
plus riches”. Il préfère recourir à des 
mesures sélectives.

C’est ce qui ressort de propos tenus 
hier à l’Assemblée nationale par le 
premier ministre, en réponse à des ques­
tions du chef de l’Opposition officielle.

M. Robert Bourassa déclare que le gou­

vernement doit lui aussi faire des dépen­
ses additionnelles causées par l’inflation, 
notamment en ce qui a trait aux salaires, 
à l’alimentation dans les hôpitaux, au pé­
trole et à l’huile à chauffage pour les im­
meubles gouvernementaux.

Interrogé plus tard par LE DEVOIR, le 
ministre des Finances fait savoir que près 
de la moitié du budget supplémentaire ira 
en salaires, découlant de la clause d’inde­
xation pour l’ensemble des employés pu­
blics et para-publics. Le gouvernement 
est disposé à consentir dès décembre une 
avance de 6 pour cent à ces employés, an­
ticipant le versement des montants forfai­
taires pour les aider à mieux faire face à 
l’augmentation du coût de la vie.

Advenant une entente avec ses parte­
naires et les syndicats en cause, a fait sa­
voir le ministre de la Fonction publique, 
M. Oswald Parent, les sommes nécessai­
res apparaîtront dans le budget supplé­
mentaire du mois prochain, de telle sorte 
que les employés en bénéficieraient pour 
les Fêtes de fin d’année.

M. Raymond Carneau évalue entre 
$160 et $175 millions les sommes 'equises 
au seul titre de la clause d’indexation.

Le gouvernement veut d’autre part pré­
voir les sommes requises pour le réajuste­
ment de l’aide sociale, régler divers arré­
rages pour les hôpitaux et les commis­
sions scolaires, et le reste.

Pour sa part, reprenant les termes mê­

mes du ministre fédéral M. John Turner, 
le chef de l’Opposition a qualifié de 
“hausse clandestine des taxes” le refus du 
Québec d’indexer ses propres impôts, 
hausse qu’il évalue à quelque $200 mil­
lions cette année même, venant surtout 
de la poche des petits contribuables.

M. Bourassa répond qu’il préfère re­
courir à des mesures sélectives, telle l’e­
xemption des allocations familiales, plu­
tôt qu’à l’indexation, “une formule qui 
avantage d’abord les contribuables les 
plus riches”.

Le premier ministre soutient que, loin 
de profiter de l’inflation comme le pré­
tend l’Opposition, le gouvernement doit 
lui aussi encourir des coûts additionnels,

évalués à quelque $400 millions pour le 
présent exercice financier. “Nous le fai­
sons sans augmenter les impôts. C'est la 
croissance économique que nous connais­
sons actuellement qui nous permet de fi­
nancer (ces dépenses additionnelles), et 
ce sont les augmentations des paiements 
de péréquation.”

M. Bourassa rappelle que les autres 
provinces sont d’accord avec sa position, 
contraire à celle d’Ottawa.

“La meilleure preuve, dit-il, que nous 
sommes du côte des gens ordinaires, 
nous, et que vous êtes du côté des petits 
bourgeois, ce sont nos positions respecti­
ves sur l’indexation lance le premier mi­
nistre à l’adresse du chef péquiste.

Il n’a pas dit, si, à ses yeux, Ottawa est 
du côté des petits bourgeois.

Durant ce bref débat, le ministre des 
Finances est resté coi.

Il a dit par la suite qu’il demeure, lui 
aussi, complètement opposé à ce qu’une 
clause d’indexation générale soit prévue 
dans la loi de l’impôt sur le revenu des 
particuliers, que ce soit à Ottawa ou dans 
les provinces. M. Carneau préfère des 
formules sélectives de redistribution, 
comme il y en avait dans le dernier bud­
get, et comme il y en aura dans le pro­
chain. Des formules qui visent surtout les 
gagne-petits et non tout le monde, de 
façon générale, dit le ministre des Finan­
ces.

Pauline Julien

Une subvention qui 
scandalise Samson

QUEBEC (PC) — Le chef parlemen­
taire du Parti créditiste, M. Camil Sam- 
son, s’en est pris hier, à l’Assemblée na­
tionale, au gouvernement libéral de M. 
Robert Bourassa qui a accordé récem­
ment une subvention à Mme Pauline Ju­
lien, reconnue pour ses idées indépendan­
tistes.

La subvention a été accordée à Mme 
Julien par le ministère des Affaires cultu­
relles pour lui aider à défrayer les frais 
d’une tournée en Europe.

M. Samson a aussi demandé à M. Bou­
rassa comment il se faisait que l’année 
dernière, le ministre des Affaires cultu­
relles de l’époque, M. François Cloutier, 
avait refusé une subvention à Mme Julien 
et que cette année le titulaire du minis­
tère, M. Denis Hardy, l’accorde.

M. Bourassa a répondu: “Dans ce sec­
teur là, le député doit savoir que ce n’est 
pas la première, ni la dernière subvention 
que le gouvernement accorde à des artis­
tes, disons, qui ne manifestent aucune 
tendresse vis-a-vis du Parti libéral. Le mi-

parGuy Oeshaies
L’acunpuncture constitue-t-elle un acte 

médical au sens de la loi médicale et dès 
lors est-il interdit aux non médecins de 
pratiquer cette thérapie orientale qui sus­
cite l’intérêt des milieux médicaux de 
l’occident depuis quelques années?

C’est la question à laquelle le juge Cy­
rille Morand devra répondre en disposant 
d’une plainte déposée par le Collège des 
médecins contre un certain Oscar Wexu, 
acupuncteur.

Le Collège prétend que M. Wexu pose 
un acte medical auprès de clients et qu’il 
n’a pas la science nécessaire pour établir 
un diagnostic fondé sur des symptômes 
cliniques.

Hier, M. Wexu, qui dit s’intéresser à 
l’acupuncture depuis 26 ans, qui détient 
un diplôme d’une école d’acupuncture de 
Chine, a déclaré au tribunal que ses pa­
tients étaient des malades chroniques 
pour qui le diagnostic médical avait été 
posé mais qui ^obtenaient pas de la mé­
decine conventionnelle un soulagement 
que l’acupuncture leur assurait.

Il a dit qu’il ne posait aucun diagnostic, 
qu’il n’administrait aucune drogue et que 
son traitement consistait à introduire des 
aiguilles dans le corps, une dizaine habi­
tuellement, enfoncées à 2, 5 ou 10 milli­
mètres, et qui avaient pour effet de pola­
riser les courants électriques du champ 
énergétique du corps humain.

Pour M. Wexu il s’agit là d’une science 
extrêmement évoluée qui prend sa base

nistère des Affaires culturelles reçoit un 
très grand nombre de demandes de sub­
ventions de la part des artistes québécois, 
et le ministère ne tient pas compte de l’al­
légeance politique.”

Néanmoins, là subvention de $3,000 ac­
cordée à l’interprète Pauline Julien scan­
dalise M. Samson, qui estime qu’un ar­
tiste de renommée internationale n’a pas 
besoin d’aide pour vivre, surtout de la 
part du gouvernement liberal qu’elle con­
damne par des spectacles “gratuits” au 
profit des séparatistes.

Mais pour sa part, le ministre, M. Denis 
Hardy, a rétorqué à M. Samson en souli­
gnant le fait “que le député devrait peut- 
etre savoir certaines choses. C’est que, 
dans toutè collectivité civilisée, la politi­
que culturelle transcende les opinions po­
litiques particulières. Il est impossible 
dans une société civilisée de vouloir avoir 
une politique culturelle si ladite politique 
est subordonnée à des idéologies politi­
ques particulières1’.

sur les connaissances de l’énergie vitale 
du corps.

L’acupuncteur a affirmé que sa techni­
que avait des effets miraculeux sur cer­
tains patients mais la Corporation des 
médecins estime qu’il y a là un acte médi­
cal qui ne saurait être appliqué par des 
profanes.

En Chine il y a trois licences médica­
les; celle du médecin traditionnel, celle 
du médecin auxiliaire ou para-médical et 
celle de l’acupuncteur. Selon les informa­
tions fournies par Wexu les trois corps 
professionnels travaillent ensemble dans 
f’harmonie.

On sait qu’en Suède, où l’acupuncture 
est reconnue, seuls les diplômes d’acu­
puncture peuvent pratiquer cette science 
interdite aux médecins conventionnels.

M. Oscar Wexu est accusé d’avoir posé 
illégalement des actes médicaux mais il 
appartiendra à la cour de déterminer s’il 
s’agit bien d’actes médicaux. Me Jean- 
Guy Farley, en défense, a plaidé que l’Of­
fice des professions du Québec qualifie 
l’acupuncture de technique et non de 
science. En somme M. Wexu se défend en 
disant que sa profession équivaudrait à 
celle d’un physiothérapeute ou d’un tech­
nicien en radiologie.

Le juge Morand rendra sa décision le 5 
décembre, et ce sera la première fois, 
dans nos annales judiciaires, que l’acu­
puncture fait l’objet d’une contestation 
de la part des médecins. ____

Selon le PQ

Drummond 
n’aurait pas 
l’appui 
du cabinet

QUEBEC (PC) — Le ministre des Ter­
res et Forêts, M. Kevin Drummond, n’a 
pas l’appui de ses collègues du cabinet 
Bourassa pour mettre au pas les grandes 
compagnies forestières àu Québec.

C’est ce qu’a soutenu le député pé­
quiste de Saguenay, M. Lucien Lessard, 
hier matin, dans le cadre du débat de deu­
xième lecture du projet de loi 27, projet 
qui vise à modifier la loi des terres et fo­
rêts.

“Il est certain que j’appuierai, comme 
je Tai toujours fait, le ministre des Terres 
et Forêts parce que je sens, encore ce ma­
tin, que le ministre n’a pas encore réussi 
à obtenir tout ce qu’il voulait du cabi­
net”, a dit M. Lessard, pendant que M. 
Drummond écoutait attentivement.

Le député de Saguenay a rappelé qu’en 
1972, pendant que le ministre présentait 
sa réforme en profondeur de l’industrie 
forestière, les compagnies, “passant par­
dessus sa tête”, étaient venues rencontrer 
le premier ministre pour demander des 
subventions.

Le député Lessard a également affirmé 
qu’au moment où M. Drummond dévoi­
lait son Livre vert pour une réforme du 
domaine forestier, le gouvernement Bou­
rassa cédait à la compagnie multinatio­
nale ITT-Rayonier une étendue de 52,000 
milles carrés sur la Côte-Nord.

“La Basse-CôteNord a été cédée pieds 
et poings liés à une compagnie étrangère, 
a dit M. Lessard. Comment croire dans 
ces circonstances à une véritable réforme 
forestière? Je sais que le ministre s’est 
fait forcer la main pour créer quelque 
1,500 emplois, dont 1,100 au niveau de la 
forêt, comme porteurs d’eau.”

Par ailleurs, en présentant en deu­
xième lecture le projet de loi 27, le minis­
tre des Terres et Forêts, M. Kevin Drum­
mond, a affirmé que ce texte législatif 
“constituait une étape importante dans la 
réforme en profondeur que le gouverne­
ment s’est engagé à réaliser dans le do­
maine forestier”.

Selon le ministre, ce projet de loi 27 ré­
pond aux principes formules dans le Livre 
vert de la réforme forestière de 1972, soit 
une saine gestion, une utilisation plus ra­
tionnelle et* un renouvellement à perpé­
tuité de la ressource forestière en regard 
des besoins de la collectivité.

M. Drummond a affirmé que le projet 
de loi tenait compte des “aspirations pro­
fondes des Québécois en ce qui a trait à la 
conservation, à l’aménagement et à l’uti­
lisation rationnelle des ressources de la 
forêt, ce bien collectif”.

L’acupuncture est-elle 
réservée aux médecins ?
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COLLÈGE DE ROSEMONT
(CEGEP) 

6400- 16e avenue 
Montréal

AVIS DE CONVOCATION
A: TOUS LES PARENTS D'ETUDIANTS DU CEGEP
Vous êtes par la présente convoqués en 
assemblée générale aux fins d’élire vos quatre 
(4) représentants au Conseil d’administration 
du Collège.

Cette assemblée générale aura lieu le JEUDI, 7 
NOVEMBRE 1974, A 20 HEURES en l'auditorium 
du Collège.

Le secrétaire général 
Gordon Guillet

ASSOCIATION GÉNÉRALE des PARENTS d’ÉTUDIANTS 
COLLÈGE DE ROSEMONT

AVIS DE CONVOCATION
Le JEUDI, 7 NOVEMBRE 1974, après l'élection 
des quatre (4) représentants des parents au Con­
seil d'administration du Collège, il y aura assem­
blée générale de l'Association des parents en 
l’auditorium du Collège. À cette assemblée, vous 
serez appelés à élire les cinq (5) officiers de l’As­
sociation, président, vice-président, secrétaire- 
trésorier) qui formeront avec les quatre (4) repré­
sentants susmentionnés, le Conseil des pa­
rents de l’Association pour l’année 1974-75.

Le président de l’Association 
Louis-Philippe Gagnon

■

La parütion en page couverture d’un magazine italien d'un 
Jésus-Christ en costume contemporain a suscité une vive 
controverse dans la péninsule où une revue catholique plus 
conservatrice a intenté une poursuite au mensuel dans le vent 
"qui a osé ridiculiser l'image de Notre-Seigneur”. (Téléphoto AP)

aux 4 coins
Diminution des cas de variole

GENEVE (AFP) — Fin octobre, le nombre de zones infes­
tées par la variole est le plus bas jamais enregistré, a annoncé 
hier a Genève l’Organisation mondiale de la santé (OMS) dans 
son relevé épidémiologique hebdomadaire.

Selon TOMS, le nombre de cas et de poussées de la maladie 
diminuent rapidement sous l’effet des campagnes intensives en­
treprises dans chacun des pays où la maladie reste endémique: 
Inde, Pakistan, Bengla-Desh et Ethiopie.

Depuis le début de Tannée on a renregistré 212,952 cas, con­
tre 107,556 pour la même période de Tannée dernière et 135,853 
pour tout 1973, indiquent les statistiques publiées par TOMS, 
mais en octobre, il n’y a eu cette année que 2,561 malades.

L’OMS a depuis un an prévu que la variole cesserait d’être 
une maladie endémique Tan prochain, et elle semble maintenir 
ce pronostic.

Mesures de sécurité pour DC-10
WASHINGTON (AFP) - La société “McDonnell Douglas” 

a décidé d'apporter de substantielles améliorations aux appa­
reils DC-10 qu’elle construit afin de diminuer les risques d’acci­
dent en cas ae baisse soudaine de la pressurisation, cause présu­
mée de la chute d’un appareil de ce type, en mars dernier à Er­
menonville, près de Paris et qui avait provoqué la mort de 346 
personnes.

Les modifications envisagées — dont un renforcement du 
plancher de la cabine — seront effectuées sur les appareils qui 
seront mis en service d’ici un an. La compagnie n’effectuera pas 
ces améliorations sur les 161 avions déjà livrés. Ces nouvelles 
mesures de sécurité ne sont pas la reconnaissance qu’un défaut 
de fabrication ou de conception soit à l'origine de la catastrophe 
d’Ermenonville, a souligné un porte-parole de la compagnie.

La société a de nouveau affirmé que la porte de la soute à 
bagages ne présentait aucun danger si elle était fermée convena­
blement. Ces précisions surviennent au lendemain de la présen­
tation de nouvelles accusations sur la responsabilité du cons­
tructeur devant la justice californienne par un avocat des famil­
les des victimes de la catastrophe d’Ermenonville qui réclament 
plusieurs dizaines de millions de dollars en dommage-intérêts à 
fa firme aéronautique.

Véhicule propulsé à l’air comprimé
TURIN (AFP) — La France a le moteur à eau... l’Italie 

présente le moteur à air, à air comprimé pour être plus précis.
Un inventeur milanais, M. Ettore Sorgato, présente actuel­

lement au Salon de Tauto de Turin un véhicule propulsé par un 
moteur à air comprimé. Cet air est stocké dans plusieurs bon­
bonnes à la pression de 200 atmosphères.

“Le système de propulsion à air comprimé, indique l’inven­
teur, consomme peu, ne demande aucune manutention, a une 
durée illimitée et... ne rejette que de l’air pur. Il peut équiper 
les véhicules les plus divers y compris des autobus et s’avère ir­
remplaçable dans la desserte des dépôts de produits inflamma­
bles et des galeries de mines”.

M. Sorgato ajoute qu’il va poursuivre avec son véhicule proto­
type l’étude de la consommation, de l’autonomie et du coût de 
la propulsion à air comprimé.

Un autre “inventeur” italien va, lui, beaucoup plus loin que 
M. Sorgato et ne craint pas de présenter au même salon de Tu­
rin un “velocar” à pédales.

Un “Ming” vendu $168,000
HONG KONG (/VP) — Un plat très rare, bleu et blanc, de 

l’époque “Ming” a été acquis par un acheteur qui a voulu garder 
l’anonymat pour $168,000 au premier jour de la vente aux enchè­
res d’objets d’art organisée par la maison Sotheby Parke Bemet.

Bien que ce plat fut le “clou” de la vente, maints antiquai­
res ont estimé que le prix n’en était pas moins élevé.

Pour ce premier jour, le total aes ventes s’est élevé à 
$1,590,240.

La vente a attiré un grand nombre de collectionneurs de cé­
ramiques chinoises, dont le sénateur américain Hugh Scott, au­
torité reconnue en matière d’art chinois. Autre amateur pré­
sent, M. John Rockefeller III.

L’affaire Goncourt

Le Seuil répond 
àAndrélangevin

PARIS (PC) — La polémique 
qu’a suscité récemment, au Ca­
nada, la venue des Goncourt, se 
poursuit cette semaine à Paris.

Depuis lundi plusieurs quoti­
diens de la capitale française 
commentent ces assises de l’a­
cadémie Goncourt tenues à 
Montréal et les querelles d’écri­
vains qu’elles* ont. engendrées. 
Jeudi, des journaux dont Le 
Monde et Le Figaro ont publié 
la mise au point que les Edi­
tions du Seuil, mises en cause 
par le romancier québécois An­
dré Langevin lors de la visite 
des Goncourt, leur avait fait 
parvenir.

Langevin accusait les Edi­
tions du Seuil d’avoir demandé 
des coupures dans son roman 
“Une chaîne dans le parc” pour 
qu’il puisse être publié en 
France. C’est à partir de cette 
demande, refusée, que Lange­
vin est passé, semble-t-il, à ses 
accusations à l’endroit des édi­
teurs français à qui il reproche 
de vouloir faire de l’“impéria­
lisme” et du “colonialisme” 
culturels.

Dans leur mise au point, les 
Editions du Seuil déclarent no­
tamment que:

“Le roman de M. Langevin a 
été présenté aux Editions du 
Seuil par l’attaché culturel de 
l’ambassade du Canada à Paris 
et par son éditeur de Montréal

puisque ce livre a été publié au 
Cercle du livre de France. L’é­
diteur parisien n’a jamais été en 
rapport avec l’auteur québé­
cois.

“Le Seuil a dit à son confrère 
canadien que ce roman, à son 
avis, était bon, mais non 
exempt de faiblesses et qu’il se­
rait souhaitable de les pallier. 
Et c’est bien son droit. L’édi­
teur canadien a répondu que, 
connaissant son auteur, celui-ci 
ne se prêterait à aucune discus­
sion.

“Et c’est bien son droit. Dès 
lors, le Seuil a dit qu’il re­
nonçait au projet. Et c’est bien 
son droit. Pourquoi ces cris?”
“Pourquoi ces cris?” écrit 

Jean Prasteau du Figaro. “Par 
manque d’information, sans 
doute, mais aussi parce que le 
voyage des Goncourt est apparu 
à nombre d’écrivains québécois 
comme une opération politique 
des tenants du pouvoir. Dans un 
premier temps, ils — les écri­
vains québécois — ont cru les 
Goncourt complices. Dans un 
second, ils ont compris qu’il 
n’en était rien et que les dix — 
les membres de l’académie qui 
se sont rendus à Montréal — 
étaient allés au Québec sans 
idées paternalistes ou colonia­
listes, mais dans l’intention de 
servir la francité”.

Martha Mitchell se confie
CHICAGO (AFP) — Mme Martha Mitchell a déclaré qu’elle 

avait craint pour ses jours du temps où M. Richard Nixon était 
président des Etats-Unis.

“J’avais peur de me faire tuer”, a dit l’épouse de l’ancien 
ministre de la Justice John Mitchell dont elle est à présent sépa­
rée et en instance de divorce.

M. Mitchell passe actuellement en jugement à Washington 
pour son rôle dans le scandale du Watergate.

Mme Martha Mitchell, connue pouc son franc parler, a fait 
ces confidences au cours d’une interview télévisée enregistrée à 
Chicago. Elle a ajouté qu’elle était bien plus tranquille depuis 
que M. Nixon n’était plus à la Maison-Blanche. Mais, a ensuite 
dit Mme Mitchell, elle croit que l’administration du président 
Gerald Ford a fait poser des tables d’écoutes sur son téléphoné.

Quand son interlocuteur lui a demandé s’il était vrai qu’elle 
avait un penchant pour l’alcool, Mme Mitchell a quitté rémis­
sion précipitamment et en larmes.

BOL K S ES DI II DES 
POST-DOCTORALES 

Izctak n uhon Ei/lcim

Université
Dalhousie
1975-76

Valeur: Des bourses d'une valeur de 
$10,300 chacune, plus remboursement de 
voyage, sont offertes pour une durée d’un 
an, par l'Université Dalhousie, dans la plu­
part des disciplines. Ces bourses sont 
éventuellement renouvelables.

Éligibilité: Les candidats ne doivent pas 
dépasser l’âge de 35 ans et posséder le 
titre de Ph.D. décerné par une université 
agréée, ou bien avoir la perspective d'ob­
tenir ce titre avant l'attribution de la bourse.

Demandes: Les formules de demande peu­
vent être obtenues à l'adresse suivante:

The Office of the Dean,
Faculty of Graduate Studies,
Dalhousie University,
Halifax, Nova Scotia.

La date de fermeture pour les demandes 
est le 1er janvier 1975.



8 • Le Devoir, samedi 2 novembre 1974

Les trois
..... .....

1 ' '
APPARTEMENTS A LOUER

intellectuels
“subversifs”
hongrois
s’exilent

PARIS, (AFP) — Gyprgy 
Konrad, Miklos Szentioby et 
Ivan Szelenyi, les trois intellec­
tuels hongrois arrêtés pour acti­
vités subversives le 23 octobre 
dernier à Budapest — et relâ­
chés le 29 — ont décidé de par­
tir en exil, apprend-on de bonne 
source dans les milieux littérai­
res de Paris où les trois écri­
vains ont beaucoup d’amis.

Gyorgy Konrad a décidé de se 
rendre avec sa famille aux 
Etats-Unis où son dernier ro­
man Le Visiteur a compté 
parmi les “best-sellers” de l’an­
née. Szentjoby et Szelenyi n’ont 
pas encore fait connaître leur 
choix.

De même source, on déclare 
que les trois écrivains avaient à 
choisir entre l’exil ou la compa­
rution devant les tribunaux hon­
grois pour des activités considé­
rées comme subversives. Les 
trois intellectuels ont communi­
qué leur décision de s’expa­
trier — sous réserve de retour­
ner dans leur pays aussitôt 
que cela sera possible — dans 
une déclaration remise aux au­
torités et à la presse dans la­
quelle — tout en expliquant leur 
choix — ils se défendent énergi­
quement de s’être jamais li­
vrés à des activités subversi­
ves.

Dans l’entourage des trois 
écrivains, déclare-t-on de mê­
me source, on estime que c’est 
aux protestations suscitées en 
Ocddent par leur arrestation 
que Konrad et ses compagnons 
doivent leur remise en liberté.

Liu Shao-chi 
est décédé 
“physiquement”

HONG KONG (AFP) - Le 
journal communiste de Hong 
Kong, Ta Kung Pao, affirme 
que l’ancien president de la ré­
publique populaire de Chine, 
Liu Shao-chi, démis de ses fonc­
tions pendant la révolution cul­
turelle, est “physiquement dé­
cédé”. La nouvelle est contenue 
dans un article passant en revue 
les réalisations de la révolution 
culturelle dans son édition heb­
domadaire en anglais. C’est la 
première fois qu’une source 
communiste confirme la mort 
de Liu Shao-chi.

Au cours des trois dernières 
années, la rumeur avait circulé 
avec insistance que Liu était 
mort d’un cancer en 1973, mais 
toutes les tentatives des corres­
pondants accrédités à Pékin 
pour obtenir confirmation de la 
nouvelle s’étaient heurtées à la 
même réponse ambiguë: Liu 
Shao-chi était “politiquement 
mort”.

Le Mirage-5 
est proposé 
à la Suisse

LAUSANNE (AFP) - La 
firme Marcel Dassault a fait ré­
cemment des offres très favora­
bles à la Suisse pour lui vendre 
des Mirage-5, a annoncé hier le 
quotidien 24 Heures de Lau­
sanne, et le gouvernement fédé­
ral a confirmé cette informa­
tion.

La Suisse étudie actuellement 
le remplacement de ses Venom 
très anciens et elle hésite entre 
le Tiger-II (Northrop, Etats- 
Unis), le Viggen suédois, après 
avoir exclu l’achat de Phantom 
et de Corsair américains, et de 
Milan (Dassault) français.

La firme française propose­
rait l’appareil pour 9,5 millions 
de francs suisses sans appareil­
lage, et 15 millions tout équipé, 
ce qui le rendrait moins cher 
que le Tiger vendu entre 15 et 
17 millions.

NETTOYEUR
P. M.

Service d'une heure 
ou comptoir

Service de chemises
8309 ST-DENIS

381-1322
---------------—----------
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ROCKHILL
4858Côte des Neiges 731-6444
APPARTEMENTS DISPONIBLES

Avant de prendre une décision, nous 
vous invitons à venir visiter le 
Rockhill, 4858, Côte-des-Neiges
Visitez: Lundi au vendredi inclus 

12A.M.-8P.M.
Samedi ,
11A.M.-6P.M. '

TEL.: 731-6444

Propriété de Gestion Manulife (Québec) Liée.
Filiale de la Compagnie d’Assurance-Vie Manufacturers 4-11-74,

I ;r^j

ACHATS

ACHETERAIS anciens meubles toutës 
sortes; salle à manger, chambre, sa­
lon, porcelaine, bijoux, petit piano. 
Tél: 374-1224. 23-11-74

AMEUBLEMENTS A VENOSE

MOBILIER DE CHAMBRE, "Thi­
bault”, modèle Ste-Adèle, en blanc, 
Tél.: 651-3227

LITS: $50. chacun, tables: $100. 
chacune, ensemble de salon: $200 
Tél: soir 671-9514 4-11-74

SET DE CHAMBRE, style moderne, 
Rougier, bois brésilien, un an 
d’usure. Tél.: 321-7200 après 6 
p.m. 4-11-74

MEUBLES NON PEINTS: vendons ei 
fabriquons. Vaste choix (commodes, 
bureaux doubles et triples, bibliothè­
ques, mobiliers de cuisine, etc). 
Avons aussi matelas toutes grandeurs 
à prix d’aubaine. 207 Beaubien est. 
.Tél.: 276-9067. J.N.0. . ,

AUTOS À VENDRE

MERCEDES-BENZ: 1972, modèle 
350SL, 4.5 litres, peinture blanche, 
air climatisé, entièrement équipée, en 

; parfaite condition, 24,000 milles. Ap- 
! pelez: 932-4659 4-11-74 
—

j CITROEN SM 1972, vitesses manuel- 
! les, air climatisé, prix à discuter.
; Toute offre raisonnable acceptée. Vi- 
( sible sur rendez-vous, Téléphoner 
j à Mme P. Laliberté 1-800-463- 

2848 sans frais d’appel. 11-11-74 
... ■

BUREAUX A LOUER

BUREAUX, centre-ville au sein d’un 
groupe de communications. $165, in- 

| cluant loyer, téléphone, réception­
niste, salle de conférence et taxes. 
Tél.: 866-9821. 6-11-74 

-
COURS PRIVÉS

PROFESSEUR DIPLOME donne cours 
de flûte à bec, théorie, solfège, ac­
cordéon, saxophone. Tél.: 739- 
9430 4-11-74

ANTIQUlTîS A VENDRE

ANTIQUITÉS
Style Canadien et Européen

achat et vente
JEAN CARIS CANADA LTÉE

St-Jacques de Montcalm 
(Route 25, vers Joliette) 

Tél.: (514) 839-6292
4-11-74

ENCAN D’ANTIQUITÉS
Notre grande vente aura lieu:
dimanche, 3 novembre 

1 :OQ à 8:00 P.M
La Maison du Québec 
Antique 
2 boul. Labelle 
Ste-Thérèse (route 11) 
435-4350
Pouvant être vues samedi et 
dimanche matin précédant la 
vente. Grand choix: armoires, 
buffets, tabies, chaises, lampes 
Tiffany, horloges, lits en cuivre, 
etc 4-11-74

BEAU LIT en cuivre, 54 ”, prix à dis­
cuter. Tél: 731-0747 ou 735-3314 
après 6 p.m. 4-11-74

EBENISTERIE DES CHENES ENRG. 
décapage et finition, spécialité en ré­
novation d’antiquité. Tél: 658-5194 
frais virés acceptés. 22-11-74

ANTIQUITES DEMANDEES

ANTIQUITES TOUTES SORTES] 
(argent comptant) Claude Morner, 

.jour 331-0251 soir 667-0774 (J.N.O.jj

APPARTEMENTS A LOUER

APPARTEMENT LUXUEUX, cuisi- 
nette, véranda, haut de cottage, per­
sonnes retraitées. Tél: 387-0657 4- 
11-74

AUTOS A VENDRE

RENAULT RI 5, coupé, 1972, excel­
lente condition, $2,000. Tél: après 6 
p.m. 259-1992. 7-11-74

CHALETS A LOUER

ST-ELIE D 0RF0R0: 2 milles du Mont 
Orford, 3 chambres à coucher, salon, 
cuisinette, foyer, électricité payée. 
Meublé. Tél: 256-8265 après 5 p.m. 

4-11-74

PIEDMONT: maison québécoise, ré­
novée, un mille du Mont Olympia, 
idéal pour ski de fond, 2 chambres à 
coucher, foyer, Saison-hiver, Tél: se­
maines à5 p.m. 861-4478; fin de se­
maine 1-227-2337 4-11-74

STE-AGATHE; Luxueux Bavarois, 
5V2, flanc montagne, cheminée pierre,, 
meubles Thibault. Semaines: jus­
qu’au 21 décembre et après 18 jan­
vier. Tél; 256-6825 ou 1-819-326- 
5836. 2-11-74

CHALETS À PARTAGER

AVONS CHALET à partager, Cantons 
de l’Est, 733-4239 ou 733-0549 après 
10 p.m. 5-11-74

CHALETS À VENDRE

VAL-DAVID: 4 chambres à coucher, 2 
salles de bains, foyer pierre naturelle, 
complètement meublé, proximité cen­
tres de ski, aqueduc municipal, cons­
truit en 1973. Vue panoramique. Tél.: 
Val-David, 1-819-322-2213 ou Mon­
tréal 691-6125 18-11-74

DÉMÉNAGEMENTS

R0USSILE TRANSPORT. Déménage­
ment local, longue distance. Service 
entreposage. Tél: 725-242Î. 4-11- 
74

DEMANDES D'EMPLOt

BIOCHIMISTE avec expérience dans 
laboratoire d’hôpital à la recherche 
d’un emploi. Accepterait un poste en 
recherche ou dans milieu médical. 
S'adresser à Luce Paquette, (514) 
346-5117. 3-11-74

ENTREPRENEURS

SECRÉTAIRE MÉDICALE
bilingue

• Avec expérience seulement. 
Pour clinique chirurgie plastique.

Tél: 527-1528
4-11-74

SECRÉTAIRI LiOALI
Avec expérience, bilingue, com­
pétence en administration né­
cessaire.
Pour bureau d'avocats situé au 
centre-ville.

Tél.: 288-7156
4-11-74

SECRÉTAIRE DE DIRECTION

Bilingue 
$550. et plus

Ville Mont-Royal. Urbanisme et 
architecture.

Tél: 731-1147, jour

8-11-74

SECRÉTAIRES
Sténo-dactylos bilingues possé­
dant expérience légale ou l'équi­
valent.
— L'emploi: pour une étude 

légale ayant ses bureaux à la 
Place Victoria, à Montréal. 

S.V.P. communiquer avec:
M. R. Smith,

878-4311
 6-11-74

SECRÉTAIRE JURIDIQUE
Jeunes avocats cherchent secré­
taire juridique, bilingue de préfé­
rence, avec au moins 2 ans 
d'expérience, débrouillarde, ra­
pide, avec sténo.

- Bonnes conditions de travail
- Centre-ville

Pour rendez-vous, appelez

Me R. LeHir,
871-8801 4-11-74

LOGEMENTS A LOU»

ST-ANDRE 3756: près Cherrier, 10 
pièces, meublé, chauffé, près Parc 
Lafontaine et métro Sherbrooke. 
$285. Tél: 525-4272 5-11-74

VILLE D’ESTEREL: magnifique rési­
dence, bord du lac, 6 pièces, meu­
blées, foyer en pierre, grand terrain. 
Saison d'hiver $3,000.- Tél: (514) 
744-6010 4-11-74

'AMAS0: Service de rencontres. Sé­
rieux, 822 est Sherbrooke, suit» 5. 
Marthe Gaudette, b.a., b.péd.b.pn L 
ièj lettres. Té.: 524-3852. J.N.0 ’
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UNE EAU DE SANTÉ 
AOU NE • PÊTilLAME 
QUI EAClÜTÉ UE 
TRAJET DtGESTiF 
EKEliMlNATOi

PEUGEOT 504, 1971, automatique, 
avec radio, très propre, $1,800. Tél.: 
688-6606 6-11-74

EXCELLENT ETAT, Valiant, 1972, 
318 p.c., nombreuses accessoires. 
$2,300. Tél.: soir 486-2424, 
particulier. 5-11-74

'MEMO CONSTRUCTION (1964) LTEE) 
’ Réparations et maçonnerie générales, 
Menuiserie et finition intérieures. Re­
dressons planchers, fondatron, 

■fuyante. Creusons cave en sous- 
oeuvre. Neuf. Garantie. Assurance. 

•Service 24 heures. Tél.: 388-2137 
(669-2547. J.N.0

PERDU CHIEN, Pointer Griffon, mar­
ron et gris, collier en cuir, Tél.: 482- 
0512 4-11-74

OUTREMONT: cottage semi-détaché, 
5 chambres, 2 solariums — un hivé- 
risé, sous-sol fini, salle de jeux, cui­
sine équipée, près des parcs. Tél.: 
279-4920 4-11-74

ST-LAURENT EST: cottage attaché 
joliment décoré, 7 pièces, 1 '/z salle de 
bain, près de toutes commodités. Ex-i 
clusif. Louise Hurtubise, 334-4703 ou 
334-5330. Immeubles Westgate 
courtiers 4-11-74

BOUCHERVILLE: Split level, brique 
terrain 9,000 pieds, 7 pièces, salle 
à dîner, 3 chambres, salle de jeux, 
piscine. Faut voir. MIS. Lucette 
Philibert, 655-7611 ou 655-8037. Im­
meubles Westgate, courtiers 4-11 -74

ANDQUITTS A VENDRE

LUCIE 0LSEN ANTIQUE RE6.
présente

Un» superbe collection d’onyx asiatiques de grand choix,
représentés dans de nombreuses teintes naturelles: lampes, vases, 
cendriers, porte-plume, etc. Cette collection très spéciale pour col­
lectionneurs est maintenant disponible chez Lucie Olsen An­
tique
Aussi autres antiquités très recherchées telles que: Commodes 
Louis XVI, horloges grand-père, pupitre Géorgien d époquè. candéla­
bres en bronze et sèvres et plusieurs autres pièces pour collection­
neurs.

1421 rue Mackay
844-7447 4-11-74
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WM PROPRIÉTÉS A VENDRÏ

ITT*; 1-1

A. E. LePAGE
IMMKI HI.KS WESTMOUNT RKAI.TIKS,

OUVERT AUX VISITEURS 

Dimanche. 3 novembre 
2-4 p.m.

CÔTB ST-LUC EST
5518 ave. WESTBOURNE 
“Occupation immédiate’’

Cottage, 3 chambres à coucher, 
tout équipé. Maison idéale pour 
petite famille. Salon avec foyer, 
garage au niveau de la rue. Prix 
demandé: $45,000. Hypothèque 
de $26.000. Exclusif. Veuillez 
communiquer avec B. For- 
cillo, 481-0241 ou 487-7380.

4-11-74

BROSSARD: secteur V, pas d’agent, 
luxeux bungalow, 8 pièces, face parc, 
salle jeux 20’ x 15’ avec foyer, cham­
bre des maîtres avec toilette et dou­
che, cuisine avec laveuse à vaisselle 
et broyeur à déchets, garage, entrée 
ti’auto double, piscine 27’ diamètre 
avec deck, terrain paysagé, $52,000. 
Prière aux agents de s’abstenir. Tél: 
672-5622.

PROPRIÉTÉS À VENDRE

ST HUBERT: Modèle unique, bunga­
low brique-pierre, grand terrain, ga­
rage, belles grandes pièces. Nicole 
Gautier, 678-8060 ou 676-0906. Im­
meubles Carbonneau, ourtiers 4-11- 
74
ST-HILAIRE: Magnifique maison ca­
nadienne pierre, au pied de la monta­
gne, 5 bâtiments avec 90 arpents, ter­
rain drainé en culture, 7000 pom­
miers matures, domaine sans pareil. 
M L.S. Michel Petit, 467-0285 ou 
467-9872. Immeubles Westgate, 
courtiers 4-11-74

STE-JULI.E: (Haut Bois) Belle maison, 
secteur exclusif et boisé, la maison 
de vos rêves, moderne, trois cham­
bres et 2 foyer à $92,000. Photo MIS. 
Demandez Sheila Bloxham, 653-7841 
ou 653-4274. Immeubles Carbon­
neau, courtiers 4-11-74

DUVERNAY: voici votre maison de 
rêve. Un magnifique bungalow, pierre 
et brique, corniche aluminium, très 
grand terrain paysagé, garage au ni­
veau de la rue, un grand salon avec 
foyer, salle à diner, 3 chambres à 
coucher. On demande: $45,000. Ex­
clusif. Occupation immédiate. Appe­
ler: Pierre Langlois, 663-8790 ou 
382-5890.. Immeubles Westgate, 
courtiers. 5-11-74

HOMMES OU FEMMES DEMANDES

PROPRIÉTÉS À VENDRE

DOMAINE ST-SULPICE: maison à pa­
liers (split-level) coin de rues, 7 piè­
ces finies, plus garage plus sous-sol 
(mi-fini), foyer. Libre immédiatement. 
Tél: 389-7022 ou 388-5059 11-10- 
74
L0NGUEUIL: 2x5, 1x4, plus garage. 
Un logement luxueux, possédant 
poêle et four encastrés et planchers 
céramique. Grandes pièces, patio, en­
trée pavée pour locataires, Treà bien 
situé. Seulement $55,000. MLS. Rita 
Bourner, 679-8220 ou 651-5263 Im­
meubles Westgate, courtiers 4-11- 
74

SERVICES DIVERS

PRÉPARATION DE 
CURRICULUM VITAE

Faites préparer votre curriculum 
vitae par un rédacteur profes­
sionnel. Service rapide et confi­
dentiel. Photocopies gratuites.

Réjean Lévesque
527-2718 4-11-74

TRAVAIL DEMANDÉ

JEUNE DAME avec expérience, fiable,, 
garderait enfants, journée entière si 
nécessaire. Dans district Côte-des- 
Neiges et Outremont. Appelez 342- 
2449. 4-11-74

TRAVAIL DEMANDÉ

FEMME FERAIT MENAGE, quartier 
Notre-Dame-de-Grâce, de 9 a.m. à 4 
p.m. Tél: 487-5123 4-11-74

TAILLEURS

DROLET: tailleurs spécialisés habits 
et costumes sur mesure 351, rue Gui­
zot. Tél.: 388-2352. 4-11-74

TERRAINS A VENDRE

CANTONS DE L’EST: près Bromont, 
près pentes de ski, grands lots boi­
sés, 50 milles de Montréal. Tél.: 845- 
3339 4-11-74

JOLI LAC NOTRE-DAME: développe­
ment de récréation, exclusif, année 
longue, terrains boisés, bord de lac, 
ou route. Investissement assuré. Tél.: 
845-3151 4-11-74

VILLÉGIATURES

GUADELOUPE: "Villa Vacances Ca­
raïbes”, chambres pour deux $84.00 
par, semaine, 3 repas par jour: 
$10.00. Ecrire: Paul Bade, Plage 
Grand’Anse, Trois-Rivières, Qué. 4- 
11-74

Encouragez 
nos annonceurs

LA COMMISSION SCOLAIRE BALDWIN-CARTIER
est à la recherche d’un

PROFESSEUR DE CHIMIE 
- SECONDAIRE IV/V

— Chimie 43
— Chimie 52 (CHEM STUDY)
Qualifications:
— Baccalaureat en Sciences

(Position temporaire du 4 novembre au 20 dé­
cembre)

Veuillez communiquer par téléphone avec:
Mr. Frank Baldassare 
Service du personnel

697-6320, poste 62 ou 80
5-11-74

Fils: Papa, 
viens jouer 
avec moi. 

Père:
Demande à 

ta mère.

panTicipacrion ^.
Le mouvement canadien du bien-être physique

Enferme...
la seule vraie façon de vivre.

les MOTS CROISÉS du Devoir
1 2 3 9 10 U 124 5 6 7 8

Horizontalement
1— Souillure. — Baryum.
2— Action de se ruer. Arme de 

jet portative. — Biens qu’une 
femme apporte en mariage.

3— Instrument de musique. — 
Liquide qui s'écoule peu à 
peu.

4— Au Moyen-Age, petit poème 
narratif ou lyrique. — Qua­
lité par laquelle on est 
noble.

5— Fonction grâce à laquelle 
les odeurs sont perçues. 
— Etain.

6— Dirai qu’une chose n’est pas 
vraie. — Véhicule automo­
bile démodé et défectueux.

7— Mandataire placé à la tête 
d’un établissement com­
mercial (fém.). — Poisson 
plat.

8— Solipède. — Change l'air. — 
Cérium.

9— Rayon. — Route rurale.
10— Deux. — Caractère de ce qui 

est illogique.
11— Massif arrondi de maçon­

nerie à l'angle d'un bas­
tion. — Tentai avec audace.

12— Partie d'une église. — Sans 
commencement ni fin 
(plur.).

Verticalement
1— Action de prolonger.
2— De l'Oural.’ — Colère.
3— Faire des lois. — Conifère.

4— Unité monétaire roumaine. 
— Gros perroquet. — Sorte 
d’oignon.

5— Mêle avec la canaille.
6— A toi. — Inflammation de 

l’oreille. — Portion d’un 
tout partagé entre plusieurs.

7— Iridium. — Bismuth. — Qui 
contient des erreurs.

8— Mammifère carnassier 
d’Amérique du Sud. — Uni­
té de travail.

9— Intimidas. — Atome électri­
sé.

10— Revers. — D'une bizarrerie 
drôle.

11— Indique toujours le nord. — 
Contraire au bien.

12— Action d’attendre. — Titre 
décerné à certains offi­
ciers de l'ancien empire 
turc.

Solution d’hier
1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 II 12
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Kissinger à Bucarest dans un climat de confiance

V

VIENNE (AFP) - Les relations 
roumano-américaines, une fois sor­
ties de l’impasse générale de la 
“guerre froide”, se sont graduelle­
ment développées vers un état de 

• confiance mutuelle qu’aucun problè­
me bilatéral d’importance réelle­
ment primordiale ne vient actuelle­
ment troubler.

Le séjour à Bucarest du secrétaire 
d’Etat américain, les 3 et 4 novem­
bre, s’inscrit dans le cadre de trois 
rencontres entre l’ancien président 
Richard Nixon et M. Nicolae Ceau- 
sesco, président de la république so­
cialiste de Roumanie et secrétaire 
général du Parti communiste rou­
main.

Les 21 ans entre l’avènement du 
communisme en Roumanie et le dé­
cès de Gheorghe Gheorghieu-Dej, 
prédécesseur de M. Ceausesco, n’ont 
été marquées par aucun événement 
majeur qui pût différencier l’attitude

roumaine vis-à-vis des Etats-Unis 
des positions adoptées par d’aûtres 
pays socialistes européens, URjSS 
exceptée, face à Washington. L’in­
verse est tout aussi vrai.

Ce n’est qu’avec l’arrivée au pou­
voir de M. Ceausesco, en 1965, qui 
a étendu et amplifié la politique ex­
térieure amorcee par son prédéces­
seur, que la Roumanie a çommencé 
à faire preuve d’une certaine volon­
té, toute prudente encore, de s’ouvrir 
tant soit peu en direction de l’Occi­
dent, et plus précisément de la 
France et des Etats-Unis. i.

En mars 1967, M. Richard Nixon 
séjournant en Roumanie à titre pri­
vé reçut un accueil aimable, à une 
époque où les autorités polonaises 
refusaient de lui délivrer un visa. 
Trois mois plus tard, un entretien 
entre le president du conseil lon- 
Gheorghe Maurer et le président 
Lyndon B. Johnson devait déblayer

le terrain en vue de la visite specta­
culaire qu’a effectuée, en tant que 
président cette fois, M. Nixon à Bu­
carest pendant vingt heures, les 2 et 
3 août 1969.

Marquée par le sommet commu-, 
niste de Moscou où la position de 
Bucarest avait suscité de sévères 
critiques, impressionnée aussi par 
le premier alunissage d’un homme — 
un Américain — quelques jours aupa­
ravant, entraînée à la liesse en vue 
du dixième congrès du PC qui allait 
s’ouvrir peu de jours plus tard, la 
population roumaine avait alors ré­
servé un accueil plus que chaleureux 
au président. Le résultat de cette vi­
site fut davantage d’ordre psycholo­
gique que, dans l’immédiat tout au 
moins, tangible sur le plan des cré­
dits.

Des contacts avec les autorités 
américaines, pris à la faveur de ses 
séjours annuels à l’Assemblée gé­

nérale des Nations unies, ont permis 
par la suite à M. Corneliu Manesco, 
alors ministre des Affaires étrangè­
res, de préparer la visite officielle 
aux Etats-Unis du président Ceau­
sesco en octobre 1970.

aux
Le principal mérite de ce voyage 
ix Etats-Unis a été pour M. Ceau-

sesco le développement des échan­
ges commerciaux bilatéraux qui tri- 
)lèrent entre 1969 et 1971 pour at- 
eindre la valeur globale de quelque 

cent millions de dollars.
De nombreux contacts diplomati­

ques, politiques et économiques ont 
marqué la période entre ce voyage 
du président et son séjour suivant 
aux Etats-Unis, en décembre 1973. 
En avril 1973 fut créée la première 
société mixte dans le domaine de la 

roduction d’ordinateurs, et conclu 
’accord sur l’établissement à Buca­

rest d’un bureau de la Manufacturers

Hanover Trust.
C’est dans ce climat de coopéra­

tion accrue que lors de sa visite du 
4 au 10 décembre 1973, M. Ceauses­
co a pu signer une “déclaration so­
lennelle” sur les possibilités de dé­
velopper les relations bilatérales. 
Conséquence directe: l’établissement 
d'un “conseil pour la promotion des 
relations économiques’' qui a tenu sa 
première session le 1er juin à Buca­
rest.

P!

Le 27 août, M. Vasile Pungan, con­
seiller personnel du président, a in­
vité le président Gerald Ford à don­
ner suite à l’invitation adressée à 
son prédécesseur.

Lés relations entre la Roumanie 
et les Etats-Unis sont, aux yeux de 
M. Ceausesco, “le modèle meme des 
rapports exemplaires que peuvent 
entretenir deux Etats à systèmes so­
ciaux différents.”

Le PC italien marque Bhutto obtient du blé US mais pas 
à ^ome de Kissinge?96 Ia levée de l’embargo sur les armes

ROME (AFP) — Le Parti communiste 
italien a fait du 5 novembre, date de la vi­
site du secrétaire d’Etat américain, 
Henry Kissinger, à Rome où il assistera à 
l’inauguration de la conférence mondiale 
de l’Alimentation, une journée de lutte 
pour l’indépendance de l’Italie et pour la 
paix.

Toutefois, les communistes italiens ont 
tenu à préciser la signification de la mani­
festation qu’ils organiseront mardi après- 
midi Place du peuple, et ont souligné 
qu’ils n’entendaient pas nier à M. Kissin­
ger le droit de participer à l’ouverture de 
cette conférence organisée par TONU, ni 
d’avoir des entretiens avec les dirigeants 
italiens.

Ce qu’ils désirent, c’est “attirer l’atten­
tion de toutes les forces démocratiques 
sur la nécessité de repousser, avec fer­
meté, toute ingérence étrangère, et affir­
mer l’indépendance de l’Italie”.

C’est la raison pour laquelle le plus fort 
Parti communiste du monde occidental a 
tenu à prendre ses distances à l’égard des 
organisations gauchistes qui, de leur côté,

entendent manifester sur la voie publique 
contre M. Kissinger. Un de ces mouve­
ments, Lotta Continua, a invité ses adhé­
rents à protester contre “Kissinger, qui 
vient présenter le chantage alimentaire 
des USA, le diktat de la clique impéria­
liste américaine, qui entend continuer à 
exploiter les ressources du monde entier; 
il s’agit de donner une réponse qui ne 
sera ni symbolique, ni occasionnelle”.

Le PCI, débordé sur sa gauche, a répli­
qué dans un communique affirmant que 
son initiative “n’a absolument rien à voir 
avec les agitations des différents groupes 
extrémistes. Il faut donc mettre en garde 
les citoyens, les ouvriers, les jeunes, con­
tre les dangers que pourraient engendrer 
des formes de luttes exaspérées et irres­
ponsables, en alimentant un climat de 
tension et de provocation qui, en défini­
tive, ne ferait le jeu que de la subversion 
et des forces antidémocratiques.”

De son côté, le Parti socialiste italien 
(gouvernemental) a décidé d’organiser, 
dans un théâtre de la capitale, une mani­
festation “contre le fascisme et l’impéria­
lisme”, également le 5 novembre.

RAWALPINDI (AFP) - M. Henry Kis­
singer a quitté hier matin Rawalpindi 
pour Kaboul, après une visite de vingt- 
deux heures au Pakistan.
. Le secrétaire d’Etat américain, accom­
pagné de son épouse, a déjeuné dans la 
capitale afghane et a eu un bref entretien 
avec le president Daoud, avant de se ren­
dre à Téhéran dans l’après-midi (voir ci- 
contre).

En quittant Rawalpindi, M. Kissinger a 
tenu à remercier le premier ministre pa­
kistanais, M. Zulfikar Ali Bhutto, pour 
son rapide séjour à Rawalpindi qui, a-t-il 
déclare, “a été très utile et a contribué à 
renforcer les liens déjà étroits qui exis­
tent entre les Etats-Unis et le Pakistan”.

Comme on pouvait s’y attendre, M. Ali 
Bhutto n’est pas parvenu à décider M. 
Kissinger à lever l’embargo américain sur 
les armes destinées au Pakistan, décrété 
en 1965 lors du second conflit indo­
pakistanais. Mais le premier ministre pa­
kistanais a quand même obtenu que les 
Etats-Unis, au moins verbalement, ac­
ceptent de garantir les frontières actuel­
les du Pakistan, contestées à l’ouest par 
l’Afghanistan et à l’est par l’Inde.

Un estime généralement que ce pro­
blème de la levée de l’embargo américain 
sera une nouvelle fois discuté, et proba­
blement plus en détail, lors de la pro­
chaine visite officielle que M. Ali Bhutto 
a accepté de faite aux Etats-Unis avant 
avril prochain,

Dans le domaine économique, le séjour

de M. Kissinger a été des plus utiles pour 
le Pakistan, puisque M. Bhutto a obtenu 
la livraison immédiate de 100,000 tonnes 
de blé, destinées à compenser la mau­
vaise récolte pakistanaise, initialement fi­
xée à 9,5 millions de tonnes, et qui n’a 
été, en fait, que de 8,5 millions cette an­
née.

Heath entend tenir tête 
à la révolte qui gronde
parmi les députés tories

Thieu promet et Minh dénonce
SAIGON (AFP) - La pohti- 

que a repris tous ses droits à 
Saigon ballottée entre les réali­
tés de la guerre et les aspira­
tions à une paix qui continue à 
lui échapper vingt et un mois 
après la signature des accords 
de Paris.

A l’occasion de la fête natio­
nale hier, et du llème anniver­
saire de la chute du régime Ngo 
Dinh Diem, deux grandes voix 
se sont élevées et se sont oppo­
sées dans des analyses et des ap­
pels apparemment inconciliai­
res.

Dans un discours radiodiffusé 
et télévisé, le président Nguyen 
Van Thieu a mis ses compatrio­
tes en demeure de choisir entre 
le régime nationaliste qu’il in­
carne depuis sept ans et le com­
munisme international, repré­
senté, à ses yeux, par le Nord- 
Vietnam, “son agent du Front 
national de libération et autres 
laquais colonialistes et défaitis­
tes”.

Le président a fait quelques 
concessions aux demandes de 
l’opposition catholique et 
bouddhiste qui apparaît de plus 
en plus vigoureuse après deux 
mois de campagne et d’escalade 
dans ses exigences, et il a an­
noncé une réforme de la législa­

tion restrictive prise en 1972 à 
l’égard de la presse et des partis 
politiques. Mais sur le fond, il 
s’est montré plus intransigeant 
que jamais en condamnant caté­
goriquement toute possibilité 
d’accueillir une “troisième for­
ce” politique au Sud-Vietnam 
dans laquelle il ne voit que le 
cheval de troie du commu­
nisme.

Quelques heures plus tard, un 
ancien chef de l’Etat qui dirigea 
le coup contre Diem, le général 
Duong Van Minh (big-Minh) 
sortait de sa réserve habituelle 
et dressait contre le régime 
Thieu coupable, à ses yeux, 
“d’erreurs fondamentales, 
d’impuissance et de corrup­
tion,” un réquisitoire sans 
nuances.

Pour big Minh, le moment 
n’est ni à la croisade, ni au mo­
nopole du nationalisme, mais à 
la réconciliation nationale et à 
l’épanouissement des tendances 
politiques dans la liberté retrou­
vée. Endossant indirectement 
les demandes formulées depuis 
deux mois par les dirigeants des 
mouvements d’opposition ca­
tholique et bouddhiste dont il a 
salué “l'épanouissement”, le 
général Minh a conclu, lui aussi, 
que Thieu et son équipe de-

APPRENEZ
L’ANGLAIS
Au Vermont

Écrivez à:

Cours intensifs dans un milieu' 
anglophone. Université catho­
lique Co-éducationnelle. At­
mosphère internationale. Cours 
de conversation avec labora­
toire.

International Student Program 
St. Michael's College 
Winooski, Vermont 05404 
U.S.A.

Visitez l'Europe, aver SETA VOYAGES

EN... AUTOMOBILE
ou EUROCAMPER-TOURMOBILEft,*-**-;

Achetez ou louez 
une automobile neuve, 

hors taxes
Grand choix de

Renault — VW — Citroën 
Fjat — Simca — Peugeot 

Volvo — Micro-bus — etc..
Kilométrée illimité 

Assurance internationale 
Permis de conduire international etc ... 

Résenations billets : Bateau • Avion

ITtNtRAIKS rot/lien gratuits
BILLETS AVION TOUTES DESTINATIONS

DEPUIS 20 ont cw sarvka dos voyagaurs

SERVICE EUROPÉEN 
DE TOURISME AUTOMOBILE

1176, rue DRUMMOND, MTL — 861 -0200
"Touring Qub de France "

VACANCES

AIR-AUTO

valent abandonner le pouvoir.
Rien dans l’attitude du prési­

dent Thieu ne semble pourtant 
indiquer qu’il en ait l’intention. 
En visitant hier le cimetière mi­
litaire de Bien Hoa, proche de 
Saigon, Thieu a pris soin de ra­
viver la flamme des soldats in­
connus, avec les premiers gal­
lons de pétrole vietnamien, dé­
couvert il y a quelques jours à la 
faveur du deuxième forage en­
trepris au large des côtes du 
Sud-Vietnam. A ceux qui l’ac­
compagnaient, ministres, par­
lementaires, chefs militaires

Au Nevada 
un siège à 
surveiller
WASHINGTON (AFP) - 

L’une des élections les plus sui­
vies mardi prochain aux Etats- 
Unis se déroulera dans le Ne­
vada. L’enjeu est un simple 
siège de représentant au parle­
ment de l’Etat, mais l’un des 
candidats n’est autre que “ma­
dame” Beverly Harrell, la.plus 
célèbre tenancière de maison 
close des Etats-Unis. Mrs. Har­
rell, dont les pensionnaires vi­
vent en roulottes près de Lida 
Junction, fait observer que si la 
prostitution est le plus vieux 
métier du monde, la politique 
est un art presque aussi ancien 
et qu’il n’y a donc rien d’ex­
traordinaire à s'intéresser aux 
deux. Ses chances d’être élue ne 
sont pas négligeables puisque 
pour etre candidate il lui a fallu 
remporter les élections primai­
res locales!

■ Avant même les élections, 
un sénateur, M. Russell Long de 
Louisiane, et près d’une quaran­
taine de représentants sont d’o­
res et déjà assurés de leur réé­
lection: ils n’ont pas d’adversai­
res. La plupart de ces heureux 
détiennent les sièges de fiefs dé-, 
mocrates du Sud

■ Le doyen du Sénat, le séna­
teur républicain George Aiken, 
82 ans, qui représentait le Ver­
mont au Sénat depuis janvier 
1941, ne se représente pas cette 
année. Après lui, les deux plus 
anciens sénateurs sont les dé­
mocrates James Eastland, du 
Mississippi, et John McLellan, 
de l’Arkansas, qui siègent de­
puis 1943. M. McLellan l’em­
porte au nombre des années, il 
est né en 1896 alors que M. East- 
land est de 8 ans son cadet.

UN QUEBEC 
PROSPERE

et diplomates étrangers, le pré­
sident Thieu n’a pas caché les 
espoirs que ce pétrole repré­
sentait pour le régime natio­
naliste.

LONDRES (AFP) - M. Edward Heath 
entend se battre afin de rester à la, tête du 
Parti conservateur et il n’a absolument 
pas l’intention de s’incliner de bonne 
;râce devant l’hostilité grandissante que 
ui marquent les députés de son parti.

Telle était hier la réaction dans l’entou­
rage immédiat du leader tory au lende­
main de la révolte ouverte contre sa per-. 
sonne qui a éclaté à l’occasion de la pre­
mière réunion des députés du rang depuis 
la défaite électorale du 10 octobre.

M. Heath, estime-t-on de même source, 
est toutefois prêt à faire une importante 
concession à la colère des siens et il serait 
disposé à accepter une réforme du sys­
tème d’élection du chef du parti réclamée 
à cor à cri jeudi par les députés tories.

Elu par le seul groupe parlementaire 
en 1965 — avant lui le leader émergeait à 
Tissue de tractations secrètes menees au 
sein du “cercle magique” des dirigeants 
conservateurs — Edward Heath ne s’op­
poserait pas à ce que le collège électoral 
soit élargi aux responsables locaux, peut- 
être aux lords, et que le leader soit pério­
diquement soumis à réélection.

En fait, c’est à travers ce projet encore 
vague de réforme que se joue la véritable 
bataille. Pour les députés qui Tont mis en 
avant il ne s’agit que d’un subterfuge 
commode pour se debarrasser d’Edward 
Heath. Pour ce dernier, c’est un moyen 
de gagner du temps, le nouveau mode 
d’élection ne devant sans doute pas en­
trer en vigueur avant Tannée prochaine.

À Téhéran, 
l’idée d’une 
communauté 
de l’Océan 
Indien

TEHERAN (AP et AFP) - M. Henry 
Kissinger a fait connaître sa volonté de 
discuter avec le chah d’Iran de la situa­
tion au Proche-Orient, de la crise du pé­
trole et des propositions de création 
d’une communauté des nations de TO- 
céan Indien.

Le chah d’Iran avait lui-même proposé 
la création d’une commûnauté pour assu­
rer la sécurité dans la région, à laquelle 
les Etats-Unis et l’Union sm»étique parti­
ciperaient dans le domaine économique 
mais pas pour les questions militaires.

Les Etats-Unis, malgré leur aide mili­
taire et économique croissante, ont été 
incapables de convaincre l’Iran de baisser 
les prix de son pétrole. Au contraire, le 
gouvernement de Téhéran a prédit une 
nouvelle augmentation des prix mon­
diaux de Tordre d’au moins $1.10 par ba­
ril en raison de la prise de contrôle totale 
de TArmamco par l’Arabie séoudite.

Arrivé hier après-midi à Téhéran, M. 
Kissinger a commencé, peu après 18h00 
locales ses entretiens avec le chah.

L’accent sera mis sur les problèmes ré­
gionaux les plus aigus, dit-on de source 
iranienne, les problèmes de défense se­
ront abordés mais il est moins sûr que les 
questions pétrolières le soient.

Les échanges de vues de caractère éco­
nomique seront en effet réservés plus 
spécialement à l’entretien que M. Kissin­
ger aura aujourd’hui avec le ministre ira­
nien de l’Economie et des Finances, M. 
Houchang Ansari.

Le secrétaire d’Etat américain réside 
au nord de Téhéran, à proximité immé­
diate du palais de Saadabad où il a été 
conduit en hélicoptère à son arrivée. Hier 
soir, M. Kissinger et sa femme ont été les 
hôtes du chah au palais de Saadabad.

Curieusement, au même moment, on 
apprenait à Washington que l’Iran négo­
cie actuellement l’achat aux Etats-Unis 
de dix destroyers de 7,600 tonnes.

Ces navires, qui ont une vitesse supé­
rieure à 30 noeuds et qui sont propulsés 
par des turbines à gaz, sont construits par 
le groupe Litton Industries pour la ma­
rine américaine. Leur armement com­
prend deux canons de 5 pouces et des 
missiles anti-sous-marins et anti-aériens.

Ces bâtiments, pour l’achat desquels 
les autorités américaines n’ont pas encore 
donné le feu vert, pourraient donner à TI- 
ran les moyens de contrôler le Golfe per- 
sique, estime-t-on dans les milieux mili­
taires américains.
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Baisse des cours
, La séance a été terne hier à la Bourse de Toronto. Le virement 

n a pas été élevé et les prix n’ont que peu fluctué.
Les gains l’ont emporté sur les pertes par 207 contre 161 alors 

■ que 213 valeurs demeuraient inchangées, 
i .Vn „vire«ient se situe à 1.65 million d’actions d’une valeur totale 
de $18.20 millions, contre 2.28 millions d’actions d’une valeur totale 
de $15.31 millions jeudi.

Madeleine Mines, qui annonce une baisse de son bénéfice net 
pour le troisième semestre, recule de cinq cents et tombe à $3.95.

Kmco monte de 3-8 et atteint $5 7-8. La compagnie annonce une 
hausse de son bénéfice net pour une période de neuf mois.

Dans le secteur industriel, les plus forts gains vont aux pâtes et 
papiers, grands magasins, communications et aciéries. D’autre part, 
les mines industrielles, le bâtiment et les banques sont au nombre 
des perdants.

Noranda A régresse de 11-8 et tombe à $32, Reichhold, de 1 et 
tombe à $23, la Banque Toronto Dominion, de 1 et tombe à $33 3-4, 
Texasgulf, de 3-4 et tombe à $27 3-4, Alcan, de 3-8 et tombe à $21 7-8.

Canadian Tire A monte de 5-8 et atteint $34 7-8, Campbell Red 
Lake, de 1 1-2 et atteint $39 1-2, McIntyre, de 1 1-2 et atteint $32, 
Giant Yellowknife, de 1 et atteint $14 1-2.

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE

200 
5700 

z 25 400 
3434 Si5 
4879 $39- 

500 251 
500 310 
200 S5! 

NaChrs I 3210 S7' 
Not Drug 100 475 
Nat Drug p 200 $6' 
Nat Groc p z50 $19' 
Nat Pete 1500 22 

100 S14: 
1000 240 
6400 310 
1500 139 
834 $11' 

11500 29 
18

Ventes Haut Bas Farm. Ch. 
Industrielles «

Abby Glen 200 235 235 235 + 5
Abitibi 10200 $10 93/4 9%
Abitbi 7'/2p zlO $393/4 393/4 393/4
Acklands 2250 $12 ll'/a 12

Ventes Haut Bas Farm. CK

Acres Ltd 300 $5% 5% 5%
Advocate 600 120 118 118 + 2
A.G.F.M 100 130 130 130 + 5
Agnico E 3000 $7% 6% 7 — %
Agra Ind 250 $53/4 5% 5%
Akaitcho 1000 206 206 206 + 6
Albany 500 26 26 26 + 1
Alt East G 1450 $5 490 490 10
Alfa Gas A 9440 $11 103/4 11 + %
Alfa G C p z25 $60 60 60
Alfa G D p z2 $115 115 115

Dale R 
D Eldona 
Denison 
Dicknsn 
Dis» Seag 
Doman I 
Dome

345 $7% 7% 7%
1000 31 31 31 + 1
1234 $39% 39 39
7400 $8 73/4 7%
2100 $33 323/4 33 + %

100 440 440 440 -10
1945

Dome Pete 3750

154 150 154 + 9 Econ Inv 100 $9% 9% 9%
55 55 55 + 8 Eddy Mtch z25 $15 15 15
55 55 55 - 5 Ego M 18000 71 66 70

5 5 5 + % E-L Fin 500 395 375 395
$9% 9% 9% - % ElectroA 100 465 465 465
60 60 60 + 5 Elect Asoc 1900 105 100 100

68 68

Alcan 20275 $22,/e 21 Vi 21% - %
Algma 16883 $25 24% 24% + Va
Alminex 200 495 490 490 —10
Alpa Ind 100 $9'/4 9'/4 9'/4

AmBonza 1050 
Am Larder 4000 
Am Eagle 1000 
A Ledu 26500 
Andres W 150 
Ang U Dev 1000 
Anthes C p 800 $68 
Argus

Asamera 
Asbestos 
Ashland C 
Asoc Porc 
Atco A 
Atl C Cop 
Atlas Yk 
Ato Hard>
Bad Boy 
Banist 
Bankeno 
Bank Mtl 
Bank N S 
B Cdn Nat 
Bary Expl 
Baton B 
Becker B p 
Belding A 
Bell Cànad 9231 $41V4 41% 41%-

D Bridge 
D Explor 
Dofasco 
Dom Store 
D Textie 
Domtar 
Domtar pr 
Dow Chem 
Dr Mc C A 
Du Pont 
Dylex A 
Dynasty 
East Mal

$56 
$21 Va

150 $38% 
3000 27
2355 $24% 
1050 $143/4 
3000 $7%
6765 $20% 

100 $12 
100 $64% 
150 $13% 

1350 
300 

1700 
4586

54% 
21'/4 
38 Va 
27
24 V4 
14 Va 

7 Va 
20 
12

Emco

55
21V4 - Ve 
38 Va -f- % 
27 + 2
24'/4
143/4 + l/4 
7V4

20 Va -f 7/a 
12

64% 64% -1% 
13 Va 13 Va - Va 

$23% 23Va 23% - V4 
475 470 470

$7% 7% 7%
475 460 465 + 5

- 1 
+20 
+ 5 
- 5 

5% + % 
+30

1405 $5% 53/4
250 $13% 13% 13% - % Exquisite 300 140 140 140

ir z50 $27% 27% 27% Extndcar 200 475 475 475
5310 $8% 8 8 Fairview 1100 $12 12 12

244 $17% 17% 17% + % Fa Icon C 1983 $8% 8 Ve 8%
900 $6% 6% 6% Falcon 928 $31% 30 Va 303/4
300 110 110 110 Fed Ind Ltd 600 450 450 450
100 $11% 11% 11% + Va Finning T 100 $9 9 9

3500 41 41 41 - 1 F City Fin 1500 $6 6 6
5500 14% 13 13 - 2 F Mar 6000 47 44 47

\ 200 $9% 9% 9% Foodcrp L 300 116 114 114
100 370 370 370 - 10 Ford Cnda z75 $55 55 55

112950 $6 * 5% 6 + % Francana 600 $93/4 9%. 9%
2600 200 191 200 + 5 Fraser A z50 $23 23 23

Bell A pr 
Bell B pr 
Bell C pr 
BethCopA 6500 $10
Black P A ..............
Block Bros 1000 335 
Bomac z50 460 
Bomac A 
Bovis Cor 
Bow Valy 
BP Can

8579 $12% 12% 12% + %
3650 $35% 35Va 35% - Va

200 $14 14 14
42 42 42 +3

480 480 + 5
360 360

$6'/4 6V4 6V4 - V4
VA

500 
1500 480 
500 360 
105

232 $41 Va 41 Va 41% - % 
160 $41V4 41V4 41%
100 $25 25 25

10 10
280 280 -15
330 335 + 5
460 460
290 290
105 106

z50 290 
1400 110
3600 $14% ‘143/4 14%
940 $11 10% 103/4

Bralor Res 1000 110 105 105 -7
Bramalea 1400 395 390 395 -15
Brameda 3500 31 31 31
BrascanA 2551 $11% 11% 11%-% 
Brenda M 880 420 410 415
Brinco 100 $63/4 63/4 6%
BC Forest 160 $113/4 113/4 ll3/4 
BC Sugar A 930 $20% 19% 19% - Va 
BC Suga P zl5 $103/4 1Q3/4 103/4 
B Phone 219 $463/4 46Va 46Va + % 
BCPh 4Va p z20 $423/4 423/4 423/4 
BCPh 43/4 p z40 $443/4 443/4 443/4
BCPh 53/4 p 
BCP 7.04 p 
Bruck B 
Brunsk 
Budd Auto 
Budd A w 
Bulora Cor 
Cad Frvw 
CAE Ind 
Cal Pow

100 $56 56 56
100 $17% 17 Va 17% + % 
z20 $5% 5% 5%

Fruehauf 
GH Steel 
GaltMl Irn 
Gaz Metr 
Gen Distrb 
GMC
Genstar L 
Getty Oil 
GntMascf 
Giant Yk 
Gibraltar 
Glendale 
Goodyear 
Gozlan 
Graft G 
Granduc 
Gt Oil Sds 
GL Nie kl 
GL Paper 
Gt W Life 
Gt West S 
Grey G 
Greyhnd C 
Greyhnd 
Guar Trst 
Guard Cap 
Gulf Can 
Gulfstrem 
Hambro C 
H Group 
Hand Chm 
Hnd C pr 
HardCrpA 1400 460 
Harris J S 6350 $5

+ Va
- Va
- % 
+20 
+ Va

+ 3 
- 3

300 $7% 7% 7Va - %
700 $7% 7% 73/4 + %
700 350 350 350

1000 $5 Va 5 Va 5 Va
200 $6 6 6 + Va
904 $33% 33 33% - %
727 $14Va 14% 14%

1100 $135% 1343/4 1343/4 +24 
1500 65 65 65
3950 $14Va 133/4. 14Va + 1 
3075 $5 495 5 - %

450 185 180 180 -10
300 $12% 12 12% + %
300 $53/4 5 Va 53/4
z30 $23 23 23
100 170 170 170 -18
610 $5'/4 5% 5% - %

zlOO 60 60 60
19 
47 

385 
300 

37

z50 $19 
100 $47 

1000 395 
1400 300 
z400 37

500 $13% 13 
2574 465 450
1130 250 245
1821 $253/4 25Va 
7200 22

100 225 
725 370 355
300 450 445
100 475 475

450 
480

+ 1 
+ 5

19 
47 

395 
300 

37
13 Va + % 

465 +15
250 +15

253/4 + Va 
21 Va 21 Va-3% 

225 225
365 
450 
475 
460 

5

+50 
+50 
+ 20 
+ 15

12500 485 475 485 +10 Hawker S 950 475 460 475 + 25
165 $53/4 53/4 53/4 Hayes D A 781 470 460 460 -10
z15 170 170 170 Hedway C 300 350 350 350

2500 140 139 139 - 1 Holinger A 520 $24 24 24 + Va
650 $113/4 11% 113/4 + % Homco A 300 285 285 285
300 $7% 7% 7% Home A 2100 $24 23% 23% - %

$19Va 19Va 19% + % Home B
Cal P 4 p z22 S39 39 39 Houston 0 1233 125 120 125
Cal P 7%p 100 S 78 Va 78% 78% + % Hoden DH 200 450 450 450
Cal P r 14599 36 31 35 + 4 Hud Bay A 1317 $15% 153/4 153/4
Calvrt Die 500 150 140 140 -10 H Bay Co 4581 $13 123/4 13
Calvert 5000 13 13 13 HB Oil Gas 3437 $25 243/4 25
CamMine 1000 14 14 14 + 1 Huron Eri 1275 $23 23 23
Camflo 9360 $15 14 Va 14% - Va Husky Oil 1800 $15% 15% 15%
Cam Chib 525 400 400 400 + 15 Husky E w 1700 460 460 460
Camp RL 2500 S 40 38% 39 Va +1 Va Hydra Ex 4100 68 68 68
CampauA 2300 450 440 440 -10 IAC 3930 $17% 17% 17 Va
Campau 7p 
Can Cem L 
C Cem L p 
C Geother

400 $7
414 $10

7 7 + %
93/4 93/4 - %

700 $13% 13% 13Va + Va
zlOO 50 50 50

C Nor West 8400 350 325 350 +10
C Pakrs C 900 $183/4 183/4 183/4
Can Perm 375 $153/4 15% 15% - Va
C Safway p zlO $793/4 793/4 793/4
CS Pete .....................................

. C Tung 
Cdn Arrow 
C Cable w 
Cdn Cel 
C Ex Gas 
C Found 
C Found pr 
CGE pr 
CG Invest

Imasco A 
lmp Gen w 
Imp Oil A 
Indal Can 
Ind Adhes 
Inter-City 
Inter C B 1 
Intrmetco

200 $21% 21% 21% + Va

+ %

+ 3 
'a + Va

1770 $23 23 23
3300 Va Va % - Va
6690 $27 Va 27 27% + Va
1000 $83/4 8% 83/4

+ % 
5 
5

s 100 $12 Va 12 Va 12 Va +
' 2400 390 385 385 +
w 1100 165 162 165 +

D 100 440 440 440
2800 265 255 260 IBM 152 $186Va 184% 184% -5%

11400 295 280 295 + 15 Int Mogul 700 330 320 320 -15
3000 29 29 29 + 1 1 Mogul A 200 $9 9 9 + %

920 120 120 120 - 5 Inco A 5779 $23% 23 Va 23% - %
3400 410 390 400 Inco B 250 $23% 23% 23%
1100 230 226 230 + 5 Int Obaska 5000 15 Va 15 Va 15%
200 190 190 190 + 15 Interpool 200 $10% 10% 10% + Va
100 $8 Ve 8 Va 8 Va + % 
z50 $20 20 20
500 $15 14Va 15 + Va

C Homestd 5500 295 290 295 + 5
C Hydr 400 $5 495 495 + 5
C lmp Bank 6466 $22% 22% 22% - Va 
“ $63670 53/4 6 + Va

1100 $18Va 18Va 18% + Va 
400 $11 Va 11 Va 11 Va

5000 8 8 8 IU Intl 10285 $10% 10 10% + %
z200 14 14 14 IWC Corn 300 111 111 111

22500 32 28 32 + 5 Jannock ' 553 $5% 5 Va 5 Va
1600 $8 Va 8% 8 Va + % Janock 6 p 500 $54 Va 54% 54 Va - 5
4610 $14 14 14 Jannock A 200 $10% 10% 10% - Va

415 $28 273/4 273/4 Jannock B 642 $10 Va 10 10

C Ind Gas 
CIL
C Int Pow 
C Lencour 
CLI Pete 
C Mal

CP Inve 
CP Inve pr 
CP Ltd 
CPL A p 
C Reserve 
Cdn Sup O 
Cdn Tire 
Cdn Tire A 
C Uilties 
C Util 5 pr 
C Util w 
Canron 
Caron 6 pr 
Capit Div 
Cara 
Carl OK
Carl OK A p 230 $16% 16% 16% - % 
Cari OK Bp 165 $19% 19% 19%
“ • 400 380 375 375

640 455 450 455 +10
130 $17% 17 Va 17Va - 3/4 
800 $5% 5% 5% + Va

15833 $14% 13% 14% Jelex z300 9 Va 9% 9 Va
1500 $8 Va 8 Va 8 Va Joliet 2000 16 16 16 - 1
1050 250 250 250 + 5 Joutèl 500 41 41 41
600 $33 32% 33 Kaiser Re 4683 455 440 455 + 10
425 $32% 32 32% - % Ksr w 21734 194 185 194 + 4
655 $35 34% 34% + % Kaps Tran 700 236 236 236 - 4
200 $73/4 73/4 73/4 + % Kenting 1500 450 425 450 +25
zlO $47 47 47 Kerr A A 6797 $11 10 Va 11 + %
400 150 150 150 K Anacon 8500 25 23 25 + 4
332 $18% 18 Va 18 Va KT Mining 7000 5 5 5 - Va
z83 $85 74 85 Koffler ' 4002 325 320 320 -30
750 28 28 28 - 2 Koffler A p 100 $7 7 7
100 390 390 390 Labatt A 2050 $173/4 17% 173/4

6389 234 231 232 - 6 Lab Min 100 $24 24 24 + 1

Cassiar 
Celanese 
Celan 175 p 
CFCN 
Charter 01 
Chestrvile 
Chib Kay 
Chief tan D 
Chirho 
Chrysler 
City Sav T 
Coch Will 
Coldstm 
Coles Book 
Cominco 
Com Cap 
C Holiday I 
Compute! 
Conia 
Con Bath

Lacanex 
LaidlawT 
LOntCem 
L Shore 
La Luz 
Laurasia

500 74 
4000 395 
3750 335 
1200 $5 

10400 375 
2000 47

74
380
320

5
365

47

74
395
330

5
375

47
100 400 400 400 Lau F 2.00 z60 $18% 18 Va 18 Va

3000 10 10 10 - % Leigh Inst 125 190 190 190
3000 10% 10 10 Va Libérian 600 $11% 11 11%

290 $5 5 5 + 15 LL Lac 1600 200 192 195
z200 91 91 91 Livingsto 300 $8 8 8
3740 $10% 9% 9% - Va Lob Co A 760 $5 490 5

100 $8 8 8 - Va Lob Co B z20 475 475 475
2400 136 132 136 +1

500 140 140 140 + 5
100 480 480 480 -10

1089 $25% 25% 253/4

+ 5
z50 150 150 150
405 385 380 385
100 $5 5 5

13100 140 130 135 + 5
1305 $24% 24Va 24%

Con Bath p z50 $15% 15% 15%
Con Bath w 7670 28 27 28 +1

$9% 9Va 9% - %

6500 
500 43

3000 110 
700 300 

3000 50
400 285 

23630 $7%

C Bath 68 w 100 
Con Bldg 2100 225 
Con Fardy 1500 110 
C Durham 
C Marben 
C Morisn 
Cons Pipe 
Cons Prof 
C Rambler 
Con Dis 
Cons Gas 
Conwest

Corp Food 
Coseka R 
Courvan 
Craigmt 
Crain R L 
Crestbrk 
Crush Inti 
Cuvier M

215
100
74
43

109
300

50
285

7%

225 
107 
74 
43 

109 
300 

50 
285 

7 Va + %

+ 5 
+ 7

-5% 
+ 9

+ 2

2183 $13 Va 13 13%
200 260 260 260

4843 425 420 425
400 400 400 400

3600 165 16C 163

+ 2

+ 3
1000 8Va 8% 8 Va + 2
200 380 380 380 + 5 
200 $93/4 9% 9% + %
500 305 300 300 +15 

$5% 5

Lob Co pr 
Lob Ltd Ap 
Lob Ltd Bp 
Lochiel 
Loeb M 
Lost River 
Lytton M 
Mclan H A 
MB Ltd 
Madeline 
Madsen' 
Magna Int 
Magnason 
Maisnrr I 
Majst Wil 
Major H D 
Man Bar 
M Lf Mills 
Maritime 
Martin' 
Mas F 
Matchan 
Mattgmi 
Me Adam 
Me Intyre 
McLagn w 
MDS Helth 
Mercantil 
Meta Uran

9200 400 390
3600 70 69

230 $9% 9
200 165 165
200 320 

1500 185 
100 280 

8600 125 
400 $22 
441 $16 

9500 32
13037 $14Va 
2000 12%
1250 $14% 
4000 33
4580 $32%

400 165

320
180
280
116
22
16
29%
14
10 Va 
14 Va 
33 
30 

160

+ 2 
- 5 
+ 2

425
4800 105 100

5 - % 
100 - 5

indices de toronto
Changement 
Clôture 
Sem. dern. 
Mois dern. 
1974 haut 
1974 bas

Industr. Aurifères Métaux Pétroles
inch. +0.61 +0.19 -0.16

165.55 464.28 67.45 149.76
163.35 441.41 66.57 148.37
151.19 390.19 64.90 124.38
228.78 622.04 109.23 274.81
150.11 284.96 62.06 121.61

3500
1495
400

1300
200

Nat Trust 
N B Cook 
NBUMine 
Neonex 
NB Tel 
N Kel 
NProvIdD 2400 
N Que R'agl 200 
N Sen 11500 
N Yok Oil 1500 
Nfld LP 320 
Nor Acme 
Noranda A 
Nordair L 
Normick P 
NC Oils 
Nor Ctl G 
Nor Ctl Bp 
Nor Ct 1501 
Nor Ctl w 
Nor Elect 
NS Savngs 
NSI Mark 
Numac 
Nu-Wst B 
Okwd 
Obrien 
Ocdehtl Pt 
Oceanus I 
Ocelot Ind 
Orchan 
OSF Ind 
Oshawa A 
Pac Pete 
Page Pet 
Paloma P 
Pmour 
Pancana I 
PanCdn P 
P Ocean 
Pato
Pe Ben O 
Peerless 
Pembin A 
Pembin B 
PDept S 
Petrofina 
PeytoOlls 
Photo Eng 
Pine Point 
Placer 
Pominex 
Pow Corp 
Pow C 5 pr 
Precamb 
Prem Iron 
Preston 
Price Co 
Prov B Can 
Pure Silv 
Pursides 
Q Brdcast 
QCI Ind 
Qasar Pet 
Que Man 
Q Mattgmi 
Que Sturg 
Radiore 
Rang
Rnk Org A 
Rayrock 
Rdpath A 
Reed Pap / 
Reed S A 
Reeves 
Reichhold 
Reich wt 
Reitman A 
Repub Res 
Revelstk 
Revnu Prp 
Rio Algom 
Rio 580 pr 
Roman 
Ronald Fd 
Rothm A p 

.Roth 2 
Rothmn w

Russel A 
Ryanor 
StL Cem A 
StLCorp p 
Scot York 
Scurry Rn 
Seaway M 
Seaway w 
Selkirk A 
ShawLE A 
Shell Can 
Sherritt 
Siebens 
Sigma 
Silvmq 
Silverwd A 
Simco Eri 
Simps 
Simp S 
Skfar M 
Sklar W 
Skye Res 
Slater Stl 
Slater 6 pr 
Sobey Stor 
Sogepet 
Sony Corp 
Southm A 
Spooner 
StBrodcst 
Stand Ind 
Stlco A 
Steep R 
Steinbg A 
Sulivan A 
SundaleO 
Systems D 
Teck Cor A 
Teck Cor B 
Tele Cap A 
Txsglf 
Texmt 
Texore 
Thd CGInv 
Thom L 
Thom N A 
Tone Craft 
Tormex M 
Toromont

115 115
33 33 - 4

400. 400
14'/) 15 - %
39 39% - Ve
25V) 25% +1%

310 310 +10
5% 5% - %
6’/a 6% - %

475 475 +15
6'/) 6% + %

19Vi 19%
22 22 + 1
14% 14% + %

240 240 +20
285 285 -30
130 139 +10
11% 11% - %
26 29 + 1
17Vh 17% + %

299 299 - 1
22 23 - 1
45 45 + 3

25 
45

$10% 10% 10% - %
10
32 -1%

10 10
$33 32
265 265 265
170 170 170 -10
370 370 370

1940 $9 Va 9% 9% - %
300 $18 18 18 - %

p 580 $17 16% 17
200 195 195 195 - 5
372 $20 20 20 - %
200 $15 14 15 +2%

6300 115 86 115 +45
2150 $11% 11% 11% - %

100 450 450 450 -50
21200 91 84 90 + 8

1675 46 43 44
2850 $10% 10% 10% - Ve
z325 40 40 40
200 385 385 385

1025 390 375 375 -10
1200 390 380 390 + 5
2400_ 445 435 445 - 5
1822 $183/4 "î8% 18% - %
3816 157 150 150 -10

153 100 100 100
30702 $12 10% 10% -1%

700 81 81 81 -13
1400 $8 Va 73/4 8

14725 $8% 8 8 - %
1025 $8 8 8 —23*
500 305 ' 305 305

5000 300 300 300
2700 215 215 215 + 15
1000 210 210 210 -10

25700 $7% 7 7 Va
100 $18 Va 18 Va 18 Va - %

9400 340 315 330 + 5
l 240 $18 18 18 + 3/4

2665 $31% 30 Va 30 Va - 1
4560 $16% 16 16
6000 56 53 56 + 4
4917 $8% 8 Va 8% - Va

■ 100 $83/4 83/4 83/4
8500 65 58 64 + 4

1 800 70 70 70 -30
1200 $12% 12 12% - %

25762 $13 Va 13 13 Va + %
150 $12 Va 12 Va 12%

2200 162 160 160
300 117 117 117
500 370 370 370

3000 90 90 90
500 240 240 240

9500 22 20 20
500 39 39 39

3200 $53/4 5% 53/4
2000 20 20 20

20305 $20% 173/4 193/4
600 285 270 285
300 100 100 100
200 $19% 19% 19%
300 $18% 18 Va 18 Va

11000 $6 5% 6
1000 52 52 52
600 $23 Va 23 23 Va
500 $14 13% 14
500 $6 Va 6 Va 6 Va

2000 25 25 25
200 $6 6 6

1 9100 87 84 84
350 $23 Va 23% 23%
z20 $58 58 58
500 $103/4 10 Va 10%
100 $13% 133/4 133/4

1 zlO $60 60 60
10800 $11 Va 11% 11%

300 140 140 140
2465 $28% 28% 28%

, 1578 $20% 20% 203/4
6450 $14% 14 Va 14%
2000 5 5 5

, 100 $15 15 15
. z40 $60 60 60

500 165 165 165
z37 $16% 16% 16%
100 475 475 475

zlOO 30 30 30

+ 2 
- 5 
+20

+2% 
+ 1% 
+ 10

+ %

1
3/4

-1%

+ Va

+50

100 $10% 10% 10%
100 $6% 6% 6% +lVa

2981 $13 Va 13 13 - Va
3675 $6% 63/4 ô3* - Va
1000 $7% 7 7 - %

500 $32 32 32
1000 20 20 20 + %

550 $83/4 8 Va 83/4 + %
500 150 135 135 - 15

41660
37200

$6%
$93/4

6%
93/4

200 290 280 290 + 10
300 190 190 190

5400 250 225 250 +20

Intpr Pipe 650 $14 133/4 14 + %
Int Pipe w 900 260 255 255
Ipsco ' 388 $13 13 13
Inv Group 100 $5% 5% 5Va + Ve
Inv Grp A 560 $53/4 53/4 53/4 + Ve
Inv Grp 5 p 1000 $12% 12% 12%
Iron Bay T 400 490 480 490 +10
Iso 2000 100 100 100
ITL Ind 150 115 115 115

- 1 
+25 
+ 10 
+ 10 
+30 
+ 2

+ 15 
+ % 
+ 5

+ 15

z34 $22% 22% 22%
400 $133/4 13% 13%
200 $133/4 13% 13% + %
534 122 122 122 - 4
400 250 250 250

2300 164 160 164 - 1
700 135 135 135
1000 $5 Va 5% 5 Va + %
1700 $23Ve 223/4 23 - %

395 - 5
70+4 
9 Va + % 

-10165 
320 
185 
280 
117 
22 
16
31 Va + 2 
14 Va + % 
12 Va - Va 
14 Va - % 
33
32 +1% 

165

Total Pet 
Traders A

TrCan PL 
TrCan A pr

Tr Can 
Trans Mt 
Tribag 
Trirhac 
Trizec Crp 
Un Carbid 
Un Gas 
U Mining 
Union'oil 
U Asbestd 
U Can 
U Keno 
U Siscoe 
Un Tire 
Un Trùst 
UnWstnOG 
Unir Gas 
Upp Can 
Van Der 
Van Ness 
Versatile 
Versât! A 
Vespar 
Vie G Tr 
Voyagr P 
Wajax A 
Walk GW A 
Warn Can 
Weldwod 
Wstburne 
Wbur A p 
Wcoast Pt 
W Pet A p 
Westcost 
Wcoast w 
Westeel 
W Decalta 
WestMine 
Westmilf 
Weston 
Wstn 6pr 
White Pas 
Whohok A 
Willroy 
Woôdwd A 
Wr Harg 
Zellers 
Zenmac 
Zulapa

BBC R un 
BM-Rtun 
BM-RTwt

TD Rit un 
TD Reltw

300 $9% 9 Va 9 Ve + Va
100 $133/4 133/4 133/4
100 440 440 440 -110

3000 75 75 75
100 470 470 470 +45
900 $22 213/4 21% + %

zlOO 18 18 18
1000 $7% 7% 7%
100 $63/4 63/4 63/4 + Va

11706 $27 26% 26% + %
36350 120 109 120 +15

100 $15% 15% 15% + Va
410 210 207 207 7- 3

6800 435 425 430 - 5
' 1041 320 320 320 - 5

808 295 290 290
100 250 250 250 - 5
400 $5 5 5 - %

21015 $28% 273* 273/4 - 3/4
14000 25 22 22 - 1
26500 20 18 19 Va +1Va

600 $11 Va 11% llVa + %
500 21 21 21 - 4
300 $10 Va 10 10 Va + Va
100 305 305 305
600 130 130 130
200 225 225 225

7942 $34% 333/4 333/4 - 1
3550 $8% 8 8% + Va
1800 $53/4 5 Va 5 Va - %
730 $10% 10 Va 10% - Va
200 $20 20 20

p 200 $10Va 10 Va 10 Va
v 200 275 275 275

3857 $9 8% 9
r z5 $483/4 483/4 483/4

125 $28 28 28
260 $34 Va 34 Va 34 Va - Va

32000 73 65 72 + 6
1770 $12 11% 12
800 35 35 35
100 350 350 350 -10
z50 $18 18 18
100 $18 18 18 - %

2100 $8 Va 8 8 Va + Va
1000 38 38 38 + 1

192 $8 Va 8 Va 8 Va
1400 255 250 250

35685 $8% 8% 83/4 + Va
zl5 . $8% 8% 8%

2700 300 292 299 - 1
700 240 240 240 -110
100 425 425 425

; 2000 100 100 100
100 177 177 177

3900 135 132 135 - 1
500. 350 325 325 -25
400 235 225 235 + 5
400 $5 Va 5 Va 5 Va + %
900 475 470 475

2000 9 9 9
200 $20 20 20 +1%

8000 400 395 400 +15
200 $9% 9% 9% - %

\ 8185 $38 Va 38 38% + Va
200 $63/4 6 Va 63/4 + %

1591 $8% 7% 8 Va + %
700 $7Va 7 7
125 $25Va 25 Va 2 5 Va + %
200 315 315 315
450 $13% 13% 13% + %
209 $18Va 18 Va 18 Va - Va

2100 185 185 185
500 $21 20 Va 21 + %

6050 410 400 410 - 10
1600 250 245 245
300 $5 Va 5% 5%
400 $20% 20 Va 20% - %

z5 $60% 60% 60%
125 $6% 6% 6%
700 405 405 405 - 5
800 175 175 175

1050 $19% 193/4 193/4 + Ve
100 190 190 190
z25 $7 Va 7 Va 7%

1000 6 6 6
2000 11 11 11

True* Unite
1100 $113/4 11 Va 11 Va
5260 $11 Va 103/4 103/4 - %
7020 145 141 141 + 1

1 1850 $8% 8 Va 8% + Va
2680 $7Va 7% 7 Va

/ 2200 72 71 72 + 3
1 615 $24 23% 23% - %

1698 235 225 230 +10

1000 150 150 150 - 1
889 $15% 15% 15% - % 

1000 10 10 10 -2
Met Str 67 p 100 $13% 13% 13%
Mex LP pr 300 $10% 10% 10% 
Microsyst 2751 265 265 265

NOMINATIONS A 
LA SOQUEM

Inger Rd

hors cote
Alex Red Lk 
Bell 4 p(d 
Belore Mines 
Bras Dor 
B C Oil 
Brunet Las 
Cal met 
Cavalier 
CAST 
Cons Gas pfd 
Fathom Ocean 
Jerome Exp 
Kukatusti Mpg 
Lakelyn 
Maclan Exp 
Mandarin 
Ou« Northw 
St James Res 
Somex
TRP 450 Ptd 
West Allenbee 
Bell Ptd Units 
N E wts

ism

I rlk

IntFlaF
Int Harv
nt AAn

Int Nickl
Int Pap
nt TT
Itek C

Kayser R
Kellogg
Kraftco
Krsge SS
Kroehlr
Lib McN

Lockhd Air 3
Loew C

Magnvx

13 119 7844 73 73%- %
3 43 29'/) 28 V4 29%+ %

15 608 193'/) 187'/< !9m+24t>
35 306 3044 29V) 29 Va— %

5 173 20V) 19% 20%- V)
5 56 1218 12V) 12%+ V)
6 93 23% 23% 23%.......
7 429 40V) 393/4 39%-1 %
4453 16% 15% 15%- %

.. 31 6% 6% 6%.......
5 21 16% 16 Va 16%.......
5 13 8 Va 8'/e 8%- %

15 56 14'/) 14% !4%- %
10 148 36 Va 35 V) 36 - %
21 924 25% 24% 25%+ %

4 1 10% 10V) 10V)- %
3 16 4 Va 4 4%....

.. 212 3V) 3% 3 V).......
lr 3 76 4 3% 4 + Va

3 47 14 13% 14 .......
5 5 5 5 .......

42 27 7% 7% ?%+ %
5 13 12% 12 12 Va.......

Ml

GERMAIN-D. GIRARD FERNAND DUBUC

M, ory
6 Ve + V8

Marath O 36 -1%
Marcor 1 15%+ %

41%+ %
Marq Cem 17 

7
56 
16 
10

22 854
3 104 
5 27

6z1650 32
4 31 13 

25 403

Mars Fd 17%+ 3/4
Martn M
Mass Fer 143/4+ %
Masco C
MeDon I 35%— Ve
McDn D 93/4+ Ve
McGr H 6%+ Ve
McIntyre
McKee 12%— %
Merck 65 %— %

Le président de la SOQUEM, M. Côme Carbonneau, annonce la 
nomination de M. Qermain-D. Girard au poste de directeur des 
programmes d'exploration, et celle de M. Fernand Dubuc au 
poste de directeur technique de l'exploration.
Entré au service de la Société en novembre 1967 en qualité de 
conseiller juridique, M. Girard se trouve maintenant engagé dans 
la planification et la gestion de l’exploration. Il est diplômé de l’U­
niversité Laval et du Centre de formation à la gestion de l’École In­
ternationale de Bordeaux (France).
M. Fernand Dubuc assume, pour sa part, la direction teçhnique 
des programmes d’exploration. Il possède une maîtrise eh géolo­
gie de l’Université McGill et jouit d’une riche expérience dans sa 
sphère d’activité. Collaborateur de la première heure, M. Dubuc 
est revenu à la SOQUEM après une absence de trois ans.

new york
Un temps d’arrêt

Wall Street a marqué un temps d’arrêt hier après la forte reprise 
du début de la semaine, et avant les élections legislatives de mardi 
prochain.

A l’issue d’une séance très calme, l’indice des industrielles était 
pratiquement inchangé par rapport à la clôture de la veille. Les mi­
lieux économiques s’attendent à ce que des décisions plus fermes 
soient prises après les élections et préfèrent attendre, d’autant plus 
que les nouvelles de la journée peuvent avoir des conséquences con­
traires.

Alors que la First National City Bank annonçait une nouvelle 
baisse de son taux d’intérêt privilégie, qui passe à 10 3-4 pour cent, le 
département du Travail annonçait que le taux du chômage en octo­
bre avait atteint 6 pour cent.

Merrl Lyn 9 384 10 9% 10 ...
MGM 1.75e 5 10 15% 15% 15%— %
Midi Ros 4 17 11% 11% n%+ Va
Minn MM 22 542 613/4 59 Va 60%—1%
Mobil O 3 582 36 Va 35V) 36 + Va
Mohas 5 42 11% 11% 11%- %
Mnsant 5611 50% 493/4 50 - %
Motorola 14 224 45 44 44 Va- %
Nat Distil 5 48 14% 14% 14%+ %
Nat Gyp 6 50 10 Va 10 Va lOVa- Ve
NCR Cp 5 185 17% 17 17Va+ %
NL Ind 5 170 14 Va 14 14%
NorflkW 5 3x 573/4 57 57%+ %
Northrop 5 27 243/4 24 Ve 243/4..
Nor Sim 7 x725 12% 11% 12 ..
Occ Pet 2 551 11 Va 10% 10%+ Va
Out Mar 8 15 14 13 Va 14 + %
Pac Pétri 8 16 18% 183/4 183/4- %
Pan Air 329 3 ?3/4 2%— Va
Penn Cen . 144 1% 1 Va 1 Va..
Pepsi Co 12 90 43 V: 42% 43%+1
Perk Elm 20 86 19 Va 19 Ve 19%— %
Pfizer 16 490 32 Va 30% 313/4- %
Phelp D 5 70 29% 29% 29%. .
Phil Mor 15 690 47 45 Va 453*- Va
Pitney B . . 43 103/4 10% 10 Va- Va
Polaroid 18 743 22% 20% 21%+ %
Prct Gm 21 158 89 86% 86 Va- %
Pullman 7 x66 47 Va 46% 463/4. .
Ralston P 15 73 38 Va 37Va 38Va + %
Raym Int 6 77 9 8% 9 + %

6'/. + Vh 
m - vb

1300c i 6
3400 (47V) 46'/)
1000 60 60

15000 82 70
1009 250 250

300 300 2624
3000 38 38

400 140 140
1000 125 125
1450 (20V) 20
2000 14 14
3000 55 55

100 55 55
2500 45 45
1500 110 110
2500 34 28
1000 32 30
1500 3 3
2000 29 29

400 $49'/) 49V)
2000 11 10

120 (50V8 50%
17770 450 400

Atlantic Richfield, en baisse de 11-8, les mines d’or, où Home Stake 
s’est adjugé de 2, les ordinateurs, où IBM a progressé de 2 3-8, et les 
grands magasins, où JCP a gagné 1 3-8.

La majorité de la cote cependant a été irrégulière, mais peu de 
changements sont à noter.

Quelques compartiments enfin ont été déprimés, à savoir les 
équipements de bureau, où Xerox a cédé plus de 6 dollars et les pa­
piers, où International Paper a perdu 1 1-2.

L’indice Dow Jones recule de .24 et tombe à 665.28, l’indice 
composé de la Bourse de New York, de .03 et tombe à $38.94 et le vi­
rement à la Bourse de New York se situe à 13.47 millions d’actions, 
contre 18.84 millions d’actions jeudi.

Les pertes l’ont emporté sur les gains par 976 contre 341 alors 
que 405 valeurs demeuraient inchangées.

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE

RCA
Relian El 
Relia Grp 
RepStl 
Rich Mrl 
Rosario 
Royl D ' 
Sanders 
SFe In 
Scher PI 
Scott Pap 
Sears R 
Sedco Inc 
Shell Oil 
Singer 
Smith AO 
Sou Pac 
Sparton 
Sperry R 
St Brand 
StOIICal 
StOil Ind 
Steven J 
Stud Wor 
Sun Oil 
SunshM 
Taft Brd 
Techniclr 
Teldyn ' 
Tenneco 
Texaco .
Tex Gif 
Tex Inst 
Textron .10 5 
Thiokol 
Time In 
Tirhkn 
Trën Un 
Tranwv l 
Twen ce 
UnCarb 
Unit Air 
Unit'Cp 
US Gyps 
US Steel 
Varian A 
Walk'HA 
Warn Lb 
Weathrd 
Wolwth 
Xerox Cp 
Zenith R 
Zurn Ind

5 676
5 clO
6 71 
3 80 

10 122 
14 195 
2 101

7
12 209 
25 276 

6 103
12 537 
12 206
6 231
7 345
5 14
6 173
3 2
8 582

13 153 
4 m464

7 492
37 
13 
90 
25 
33 

1 
41

6 369
3 1061

7 198 
18 315

44
4 90
6 319 
6 53

10 15
5 25

14 25
6 406
5 38

.. 69
5 42

4 x436
6 40 

10- 16
15 x498 28%

3 2 43/4
4 106 10%

16 1702 72 Va
11 295 13%

7 57 5

13% 
8% 

26% 
20% 
33% 
26 
2% 

243/4 
57% 
133/4 
53g 4 
30 
48 
12 Va 
7% 

30% 
5

29% 
51% 
25 Va 
873/4 
123/4 
24% 
42% 
11% 
13% 

43/4 
10
22% 
23% 
28% 
74 Va
15 Va
113/4
29%
26%
323/4

14
5%

44%
28%
6%

16
42%

39

10% 
13 Va 
8% 

25% 
19%
313/4
25% 

23/4 
24 Va 
55 
13
51% 
283/4 
4 6 Va 
12% 
7 Va 

283/4 
4% 

28% 
50% 
24% 
86% 
12% 
23% 
41% 
11% 
13 
43/4 
9% 

21% 
22%
28 Va 
71% 
14% 
11%
29 
26 
32 
133/4
5% 

44 Va 
28% 
6% 

15% 
41 Va 

6% 
38% 
26% 

43/4 
10% 
65% 
123/4 
4%

lOVa- % 
13%+, Va 
8%— % 

253/4- Va
193/4+ %
32%+ % 
253/4+ % 

23/4+ Va 
24%— Va 
55%- % 
13%+ % 
52%+ Va 
283/4- Va 
47%+ Va 
12%— Va 
7%+ Va 

30% + IVa 
4%— % 

29 - %
503/4.........
25 + Va 
87%+ %
12%........
24%+ 3/4 
41%—1 
11%+ % 
13Va+ Va
43/4........
9%— % 

22%+ Va 
22%+ Va 
28%— % 
73 - % 
14%—1%
11 Va........
29%........
26%— % 
32%+ % 
14 + Va
5 Va........

44%- % 
28%— % 
6%— % 

15%— % 
41%- % 
63/4- Va 

39 + %
28%+13/4 

43/4.......
10%+ Va 
66%-6 
13%+ Va 
5 + %

Ventes Haut Bas Ferm. Ch.
ACF ln 8 7 37 Va 36 Va 3/'/a+1 '/4
Addrsso 100 35 4 Va 4 4 - %
Alcan Al 5 250 22% 21 Va 22 - %
Alleg Cp 2 14 7 Va 7% 7Va+ Ve
Allis Ch 5 31 8% 8% 8Va+ Va
Alcoa 6 538 33 Va 31 Va 32 -11
Ambac 4 9 7% 6% 7%+ %
Am Hes 2 274 15% 143/4 14%— %
Am Airl 16 159 8 Va 7% 8 - Va
A Brnd 6 x59 32 Va 31% 32%+ %
Am Can 5 54 25% 25 Va 25%+ %
A Cyan
A Home

7 258 22 Va 213/4 22%— %
26 518 36% 35% 36 %— %

Am Mot 3 212 4% 4% 4%+ Va
ASmlt R 3 xl24 16% 16% 16% + %
Am Stand 4 30 9% 9 9 - %
Am TT 9 1592 46 Va 45% 46%+ %
Ampx Cp 3 42 3% 3 Va 3%..,
Anacon 3 106 16% 15% 16%+ Va
Armco St 4 x95 23 22 Va 22%+ Va
Armst Ck 8 x444 18 Va 173/4 18% + Va
ASA Ltd 273 89% 863/4 87%+ Va
Atl Rich 13 x679 92 883/4 903/4-1 Va
Avco Cp 8 59 3% 2% 3 - %
Avnet Inc 3 37 53/4 5 Va 5%...
Avon Pd 12 397 26% 25% 25%- 3/4
Babck W 5 88 13% 13% 13%..
Bath Ind 3 1231 6 5% 5%— %
Beckmn 11 16 23 22% 23 + 3/4
Beech A 5 37 8 Va 8% 8%— %
Bel How 4 32 12 11% 113/4 + %
BenfICp 5 173 153/4 14 Va 15%+ %
Beth Stl 4 298 28% 27% 28%- Va
Boeing 6 155 18 Va 17 Va 18 ...
Boise Cas 3 124 12 Va 113/4 113/4- %
Borden 7 x49 19% 18% 19%+ 3/4
Borg War 4 38 15% 15% 15%- %
Bos Ed 6 70 15% 15% 15%..
Brist My 
Brunswk

13 132
4 538

47 Va
8 Va

46 Va
8

47%+'
8%—

1
%

Bucy Er 
Burl Ind

16 372 35 33 Va 34 + %
5 62 18 17% 173/4. .

Burrghs 25 362 84% 81% 82% - 3/4
Callah M 9 217 93/4 9 9%..
Cmp RL 27 250 40Va 383/4 40 + %
Camp Sp 
Cdn Pac

10 88 27 26% 26%— %
7 134 14% 14 Va 14%..

Cater Tr 15 206 55 52 Va 543/4+1%
CBS 9 57 30% 293/4 30%+ %
Celanese 4 261 29 28 29 + %
Cenco Inc 31 274 6 5% 5%— Va
Chessi 5 43 54 53 Va 53%— %
ChrsCrft 34 1% 13/4 1%+ Va
Chryslr 6 x376 10 9% 9%+ Va
CITFin 8 67 34% 33 Va 33 Va- %
Cities Sv 6 242 46 Va 45 Va 46 Va- %
Clark Eq 5 17 24% 24% 24%- %
Clark Oil 2 286 9% 8 Va 83/4- %
Clorox Co 9 143 7% 7Va 7%+ %

Coml Sol 
Comsat 
Con Edis 
ContCp 
Cont Dat 
Copp Rng 
Copw Cp 
CPC Int 
Crane Co 
Crw Zell 
Curtis Wr 
Dart Ind 
Deere Co 
Denn Mf 
Dexter C 
Digital Eq 
Disney W 
Dr “Peppr 
DomeM 
Dow Ch 
vduPont 
Eas Kod 
Eaton 
EIP NG 
Eltra Cp 
Esmark 
Ethyl Cp 
ExCellO 1 
Exxon 
Fairch 
Fireston 
FMCCp 
FordM 
Fruehf 
Gard Den 
Gen Dyn 
Gen Elec 
Gn Food 
Gen Inst 
Gen Mills 
Gen Mot 
Gen Port 
GTelEI 
Gen Tire 
Ga Pac 
Goodyr 
Gould Inc 
Gt APe 
Gren Giant 5 3
Gulf OU 3 372 
Hecla M 13 77 
Heinz HJ 10 58 
Hew Pck 24 387 
High Voltg 8 9
Homestk 17 706 
Honywl 
Houdail a 
Househ F 
Hunt Ch

tantes Haut Bas Farm. Ch.
7 4 333/4 33 Va 33 Va- va

6 xl09 28 Va 273/4 273/4- %
3311 7% 7 7 - Va
8 135 32% 31% 31 %- %
7 604 15 13% 143/4+ %
3 343 26% 24 253/4+2%
4 8 22 21% 213/4...
8 113 30 29% 29 %- Va
4 125 32% 313/4 32Va+ %
5 271 243/4 24 24 Va + Va
6 37 7 6% 7 + %
5 54 16 Va 15% 15%...
8 327 42% 42 42%...
4 xl3 14 133/4 14 .
6 2 10% 10% 10% ..

I 15 190 583/4 563/4 58 Va+ 1 Va
15 331 24 22 Va 23 Va— %
17 60 9 Va 8% 9Va+ Va
17 154 56% 55 553/4+ %
12 562 66% 64% 65 -113/4
10 325 108% 106 Va 108 Va+1 Va
19 571 72% 71 Va 72 + %

4 31 22% 22 Va 22%+ %
4 57 11 10% 10%- %
5 15 21% 21 21 - Va

6 238 30 Va 283/4i 29g6- 1%
4 36 26% 25% 253/4+ %
5 30 11% 11 11 %- %
5 585 69 Va 673/4 68%+ %
4 140 24 23 23 %— %
6 91 13% 13 Va 13%— Va
4 209 13% 13 13 %- 3/4
8 506 32% 31% 31 %- %
4 46 17% 17 Va 17% + Va

15 68 22 Va 213/4 21 %- Va
4 66 15% 15% 15% + %

12 670 39 373/4 39 + 3/4
8 94 193/4 19 Va t9*i + %
3 98 6 Va 6% 6%— %

13 125 42% 42% 42 %— Va
10 1485 333/4 33% 33%— %
69 41 5% 5% 5%— %

9 907 19 18% 183/4 + Va
4 x29 13 12% 123/4 + Va
9 96 293* 28% 29%+ %
5 654 14% 13% 14% + %
5 11 18% 18 Va 18Y)- %
7 122 8% 8% 8 Va..

Bourse américaine
Ventes Haut Bas Ferm. Ch.

Al Art 4 16 13/4 1% 13/4 + Va
Amco Ind 2 14 2% 2% 2% . .
Asamera 7 41 8% 8 8Va + Va
Brascan 2 8 11% 11 Va 11%- Va
Camp Ch 3 49- 4 3% 3 15-16
Cdn Mar 8 2 3 Va 3 Va 3 Va...
Creole P 8 21 9% 9% 9% + Va
Cwn Cp 2 6 20 193/4 193/4- %
Dome P 8 50 21% 21% 21 Va...
Domtar 4 1 203/4 203/4 203/4. .
Dynalec 7 6 2% 2% 2%...
FordC 3 zl20 5/3/4 573/4 573/4+1
Fresnillo 4 33 28% 27% 27%+ %
Giant Y 17 433 15 13% 14%+ %
Hartz Mt 8 54 7 Va 6% 7Va + %
lmp OilA 11 127 28 27% 27%+ %
Lk Shore 10 63 5% 4 15-16 5% + Va
Moiy wt 9 8 7% 8 + Va
NY Time 5 8 8% 8% 8%— Va
NCdn Oils 8 10 33/4 3% 3%..
Preston 4 4 12% 12% 12%— %
Syntex 17 x506 40% 38% 39% + 3/4
Wr Harg 7 1 15-16 1% 1 15-16+1 -16

les devises

5 284 
4 38 

13 145 
15 84

143/4
18
19% 
36% 
68 Va 
4% 

51% 
23 Va 
8% 

14% 
18 Va

143/4 143/4........
173/4 17%— Va 
18% 19 + %
36 36%.......
65% 653/4+ Va 
4% 43/4+ %

49% 51 +2
22% 23 + % 

8 8 - % 
133/4 13%— % 
18% 18%+ %

Afrique du Sud Band 1.4184
Allemagne Deutsche Mark .3828
Angleterre Livre 2.3013
Argentine Peso .1980
Australie Dollar 1.2934
Autriche Schilling .0540
Belgique Franc .0259
Brésil Cruzeiro Novo .1414
Danemark Couronne .1656
Espagne Peseta .0174
France Franc étranger .2100
Hollande Florin .3743
Italie Lire .001480
Japon Yen .003281
Mexique Peso .0789
Etats-Unis Dollar .9850
Norvège Couronne .1791
Nouvelle Zélande Dollar 1.2899
Suède Couronne .2255
Suisse Franc .3444

indices de new york
Industrielles 
Transport 
Serv. publics 
Ensemble

fonds mutuels

Ouv. Haut Bas Clôt. Chang.
659.89 673.03 655.74 665.28 -0.24
153.44 155.06 151.50 153.55 -0.54
67.87 69.08 67.36 68.60 +0.64

211.18 214.79 209.45 212.56 -0.45

Le dollar canadien

MONTREAL - Le dollar US a 
baissé de 1-50 hier à Montréal et y 
est tombé à $0.98 23-50 et la livre 
sterling y a monté de 1-5 et atteint 
$2.30 3-10.

A New York, le dollar canadien a 
monté de 1-50 et atteint $1.01 29-50 
et la livre sterling a monté de 1-4 et 
atteint $2.33 19-20.
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banque prauinciale
DU CANADA 

Avis d’assemblée 
générale annuelle

L’ASSEMBLÉE générale 
annuelle des actionnaires de 
La Banque Provinciale du 
Canada se tiendra en l'hôtel 
Reine-Elizabeth (Grand sa­
lon), 900 ouest, rue Dorches­
ter, Montréal, Canada, le 
mardi 10 décembre 1974, à 
quinze heures trente, aux 
fins de soumettre le rapport 
annuel de la Banque, d élire 
les administrateurs, de nom­
mer les vérificateurs et de 
fixer leur rémunération, et de 
délibérer sur toute autre 
question du ressort de ras­
semblée.

Pour le conseil 
d'administration, 

Le Secrétaire Général, 
R. Cousineau.

Montréal.
le 25 septembre 1974

montréal
Faible activité

Les prix ont fléchi et l’activité a été faible hier à la Bourse de 
Montréal. Le virement se situe 2,582,900 actions, contre 525,OOO ac­
tions jeudi.

Les pertes l’ont emporté sur les gains par 105 contre 62 alors que 
34 valeurs demeuraient inchangées.

North American Asbestos, dont 25,000 actions ont été négociées, 
a été le titre minier le plus actif et sa cote a baissé de un cent et est 
tombée à 40 cents.

Jamaica Public Service, dont 101,600 actions ont été transigées, a 
été le titre industriel le plus actif et sa cote a baissé de un cent et est 
tombée à 30 cents.

Ailleurs, parmi les perdants on trouve Canada Forgings à $6 1-2, 
un recul de 11-2, Noranda Mines A à $32, un recul de 11-2, la Banque 
Toronto Dominion à $34, un recul de 5-8, Alcan à $217-8, un recul de 
1-2, la Banque Mercantile à $15 1-2, un recul de 1-2, la Banque de 
Nouvelle-Ecosse à $35 1-2, un recul de 3-8, Molson Industries A à $15, 
un recul de 3-8 et Canadian Javelin à $8 5-8, un recul de 1-4.

Parmi les gagnants on trouve Great-West Life Assurance à $47, 
un gain de 2, MICC Investments à $91-2, un gain de 1, Trizec Corp. à 
$18, un gain de 1, Banister Continental à $5 7-8, un gain de 5-8, Al- 
goma Steel à $24 3-4, un gain de 1-4, Zeller’s Ltd. à $8, un gain de 1-4.

Dans le secteur de la spéculation, Bison Petroleum and Minerais 
monte de cinq cents et atteint $4.20 dans un virement de 17,378 ac­
tions.

Cours fournis par la PRESSE CANADIENNE
Ventes Haut Bas Farm. Ch. Ventes Haut Bas Farm. CK

Abitibi 1600 $93* 93/4 93/4 - Va Roval Bank 2635 $283/4 28% 283/4
Alta Gas T 6000 $11 10% 10% Ry Trt a 842 $20% 20% 20% + Ve
Alcan 5620 $22 Va 21 Va 21% - Va Scot Lasal 500 150 150 150 -10
Alaoma St 8945 $25 243/4 243/4 + % Scoffs 9000 450 450 450
Asbestos 500 $17 17 17 Shell Can 600 $13 Ve 13 13 - Ve
Astral 400 105 105 105 +5 Simpsons 384 $6% 6% 6%
Banister 5300 $5% 5 Va 5% + % Stelco a 6135 $27 26% 263/4 + Ve
Bank Mtl 3829 $12% 12% 12% + Va Steinbg A 

Tele Met b
300 $15% 15% 15% + %

Bank NS 1755 $35% 35 Va 35 Va - % 2000 $5'/: 5 Va 5 Va - %
Bq Deprg 1050 $14 14 14 + Va TD Bk 15671 $34'/: 34 34 - %
Bq Pv Can 340 $12% 12 Va 12% + % Trd a 550 $10% 10 Ve 10 Ve - %
Bell Canad 3414 $41% 41 Va 41 Va - Va Treco 1000 305 305 305
Bell A pr 110 $41 Va 41 Va 41 Va - Va Trizec Crp 100 $18 18 18 + 1Bombrder 840 230 220 225 -5 Tr G C 100 $153/4 153/4 153/4 - %
BP Can 1060 $11 11 11 + % Ultrmar 200 275 275 275 + 10Brcan a 255 $11 Va 11% 11 % — % Ont Bank 300 320 320 320
Br Am Bnk 300 $13% 13% 13% Velcro 630 $7 Ve 7 7 Va + Va
Cal P rts 3500 34 31 34 +3 Walk a 200 $38 38 38 — Va
Campa 100
Can Cem L 8900 
Canforge 100
Can Perm 7000
C Cel 225

450 
$93* 
$6 Va 

$153/4 
395

450 
93* 
6 Va 

IS3* 
395

450 +50
93/4
6 Va — IVa 

IS3* + % 
395

Westcst
Zellers

500 SlSVs 18Ve 
5000 $8 8

.. Junior 
Industrials

18 Ve 
8 + 

1

C Im 3225 $22% 223/4 223/4 - Va Belg Stand 500 101 101 101 + 1
CJV 9050 $8% 8 Va 8 Va - % Berncam 530 37 37 37 +7
C Marconi 100 305 305 305 -5 1 sec Canada 200 195 195 195
CP Inv 4000 $14 14 14 + Va Mar Hem 800 65 65 65
Canron 1400 $19 19 19 + % Mid Ind 1500 27 25 25 -1
CPLtd
CP uk p

14240
500

$14% 
$5 Va

13% 
5 Va

14 Va
5 Va + Va

Proflex 5600 27 27
Mines et pétrole

27 -3

CP A p 100 $8% 8 Va 8 Va Abitib Asb 3600 125 115 115 -10
Cari Ok 360 235 . 235 235 +2 Abit Cop 3000 6 6 6
Cent Dyn 1200 60 58 60 +5 Acroll Ltd 7500 30 29 30
Cominco 1735 $253/4 25Va 25% - Va Ajax Min 4000 4 4 4 - Va
Con Bàth 1560 $243/4 24% 24% - Va Aldona 1000 30 30 30 +2 Va
Con Gas 100 $13Va 13 Va 13 Va + Va Basic Res 700 400 390 390 -10
Corpex 100 300 300 300 -50 Bayard 1000 7 7 7
Crush Int 100 $5% 5% 5% Beaver 1000 35 35 35 -4
Distl Seag 3000 $323/4 32% 323/4 + % Beltere 8000 50 50 50
Dome Pete 500 $21 Va 21 Va 21 Va Bison Pet 17373 420 415 420 +5
D Bridge 100 $38 38 38 Bluewtr 200 250 250 250
D Textie 900 $7 Va 7 Va 7 Va - % Chibex 10600 135 130 135 +5
Domtar 700 $20% 20 20% + % Com N 1000 50 50 50
Donohue Pr 200 $16 16 16 - % C Can Ex 2000 15 14 14 +4
Du Pont 100 $23% 23% 23% + Va Con Dev 10500 28 20 28 +8
Fal Nck 200 $31% 31% 31% - % C Louana 2625 65 61 61 -2
Fin Coll 1800 150 150 150 C Sum 1000 12 12 12
Gt W Life 100 $47 47 47 +2 Dumont 1000 15 15 15 -1
Gulf Can 1200 $253* 253/4 253/4 + % East Mal 500 470 470 470 +30
Holl a 500 $24 24 24 + Va Expo Ung 1000 9 9 9
Home A 400 $23% 233/4 233/4 + Va Fort N 1200 $9 9 9
HB Oil Gas 500 $25 25 25 + Va Gaspe Q 3300 125 122 124 -1
1 AC 5360 $17% 17% 17% Gold Briar 6500 61 52 52 -3
lmp 0 a 3440 $27% 27 Va 27% + % Goldex 1400 370 355 360
Int Nick a 2075 $23% 23 Va 23Va - Va Invictus 1900 20 19 20
IU Int 100 $10 10 10 - % Jamfown 750 12 12 12 -2
Intpr Pipe 1250 $13% 133/4 13% Kiena 7300 355 340 355 +25
Ivaco 1000 $11 Va 11 Va 11 Va Lk Shore 500 $5 5 5 + 1
Jamaica 101600 32 30 30 -1 Lynx CEx 500 45 45 45
Janock' 162 $5 Va 5 Va 5 Va Mcdn m 1500 62 60 60 -5
Kaiser Re 7900 450 450 450 -10 Massval 1000 30 30 30
MB Ltd 150 $223/4 223/4 223/4 - Va Maybrun 4200 18 16 18
Maislin 100 320 320 320 -5 Midepsa 2100 4 Va 4 Va 4 Va - Va
Mass Fer 600 $14 Va 14% 14% Min' Res 1520 80 80 80 -1
Melchers 750 500 480 480 -57 Mt Jamie 12500 17 16 17
Mercantl 1000 $15 Va 15 Va 15 Va - Va M Pleas 8500 15 14 14
Mice Inv 100 $9 Va 9 Va 9 Va +1 Muscoch 3000 34 33 34 +7
Molson A 12500 $15 14 Va 15 - % N Insco 1500 50 50 50 -5
Molson B 2400 $15 15 15 - % NA Asb 25000 41 39 40 -1
Moore 1160 $39 383/4 39 - % Nordore 3000 45 45 45
NB Tel 250 $11 Va 11% llVa + Va Norsemn 1000 8 8 8
Nfld LP 450 $10% 10% 10% + Va Nrth QE 11500 15 15' 15
Nor Ctl G 100 $9 Va 9 Va 9 Va NQN Min 10000 18 16' 18
NCtIG e 100 $17 17 17 -23/4 Probe Mn 1000 49 49 49 +3 Va
N Elec
Rac Pete 
Pan Ocean

5945 $20 20 20 Que Expl 2700 74 71 74
525 $18Va 18 Va 18 Va - % Roy Agas 14600 90 87 88 +3

1500 $8% 8 8 Scope 1000 10 . 10 10 -3
Peopl St 6700 $7% 7 Va 7 Va - Va Sil Stack 5900 68 65 65 -1
Popular 200 135 135 135 -10 Somed 500 59 59 59 + 7
Pow Corp 2250 $8 Va 8 Va 8 Va - Va Stafrd 5300 90 85 90
Pnor G 150 400 400 400 +70 Tagami 4000 12 12 12 -2
Price Corn 920 $13 Va 13 13 Va + Va Troilus min 1000 12 Va 12 Va 12 Va + Va
Provigo
Qebcor

300 $7 7 7 Untd Canso 400 $83/4 8% 8% + Ve
300 $9% 9% 9% + Va Viking Res 12700 315 290 310 + 10

QSP Ltd 900 $13 Va 13% 13 Va + % W Q Mn 1000 24 24 24 +3 Va
Repd S a 6000 $6 6 6 + % Wh Star 1500 33 31 31 -1

indices de montréal
Industr. Serv. publ. Banques Comb. Papiers

Changement -0.26 -0.26 -0.95 -0.33 -0.36
Clôture 173.60 121.57 221.51 168.41 103.09
Sem. dern. 170.39 120.07 218.89 165.59 101.01
Mois dern. 163.33 117.04 213.48 159.47 100.51
1974 haut 255.23 151.81 293.67 238.67 144.80
1974 bas 155.81 111.05 197.19 151.71 95.04

obligations
Hausse des prix

Les prix ont monté cette semaine sur le marché canadien des obli­
gations et l’activité y a été ordinaire.

Le court terme a monté d’environ 70 cents, le long terme et les 
obligations des sociétés, d’environ un point et les obligations provin­
ciales, d’environ 1 1-4.

Les prêts au jour le jour ont été disponibles à 8 1-2 p.c.
Les bons du Trésor de trois mois se sont négociés à 8.31 p.c. et 

ceux de six mois, à 8.18 p.c.
Des banques américaines ont baissé vendredi de un quart de un 

pour cent leur taux de base et l’ont ainsi situé à 10 3-4 p.c. La société 
McLeod, Young, Weir prévoit que la pression sur les taux de base ca­
nadiens sera forte lorsque le taux de base aux Etats-Unis sera des­
cendu à 10 p.c.

Aluminum Co. of Canada a offert cette semaine $75 millions d’o­
bligations non garanties, pour fonds d’amortissement. Elles sont 
d’une durée de 20 ans, rapportent 10 3-4 p.c., et leur prix était au 
pair.

Royal Trust Co. Mortage Corp. a offert $20 millions d’obligations, 
a 10 1-4 p.c., au pair et avec échéance prévue pour le 2 décembre

OFF. DEM.
GOUVERNEMENT OU CAtfADA

S'/J, ocl. 1/1975 98 * 98%
7'/), déc. 15/1975 99 Va 100
3V) iuin 1/1976 94 94%
9'/), 1er fév. 1977 105 Va 106
7 iuillet 1/1977 98Va 99
9'/), avril 1978 105 Va 106
3'/) oct. 1/1979 8 IVa 82%
7Vi, déc. 1/1980 98 99
4V), sept. 1/1983 78Va 79 Va
9'/) juin 15/199) 100 Va 101

PROVINCIALES
Alberta 8%, nov. 16/1990 91 Va 92%
Manitoba 10 iuin 10/1994 99 100
N.-Bru. E. 11 oct. 1/1999 106 106%
Nfld L. P. 8'/» mars 15/1999 15V) 86%
Ont. Hyd. 9% A. 15/1981 103% 103%
Ont. H. 10% Août 16/1999 100 Va 101
Québec 10% Seu. 4/1999 104 104%
Québec 10% Sep. 4/1999 103% 104
A.G. 7Va, 15 déc. 1991-87 81% 83%
Pr. N.B. 7% ms 1996-1994 79 81
Man. T. 8% 1er imars 1999 87 88%

SERVICES PUBLICS

Alla Gas 9% Déc. 15/1990 •9 Va ?ut
Bell 10 Juin 3/1996 97% 98%
Cdn U, 11 Va Oct. 1/1994 103% 104
Nfld Tel. U oct. 1/1979 104% 104^4
N. 8. Ct 9% Jan. 15/1990 87% 89 Va
Trans C PI 9 déc. 20/1993 85 87

INDUSTRIELLES
Alaoma 10% 1994 08 100
BMO 10% 1980 101% 102
Bell 10 1996 97% 98
CIBC 7% 1993 90 92
CU 7Va 1994 103 104
DFS 10 1994 97% 98%
Eaton IVa 11994-80 100 102
HBC 1991 81 83
IMO 10% 1994 102% 102%
Labatt o .1994 87 89
Newt Id Tel 11 1996 103% 104

Niagara 11 Va 1994-70 100 Va 101%
Roynat 10% T982-77 102
SSR 11 1994 100 Va 101%
Stelco 10% 1994 103 104
TRP 9 1993 85 87
UNG 11 1994 100 Va 101%
WTC 8 1991 79 81
Woodward 11 % 1994 102% 103%

NOUVELLES EMISSIONS
Olympia 10% 1979 101 Va 102
Olympia 11% 1998 103 __
Marit. Tel. 10% 1995-99 99% 99%

CONVERTIBLES
AGT 7% 1990 105 11C
AC K 7 Va 1988 85 90
AOD 7 1989 69 73
AXH 5 1993 58 62
HBC 1993 72 75
MCL 6 1994 86 89
PPE 5 1993 69 72
SCR 7% •1988 70 74
SSR 4Va 1988 110 —

WTC 7% 1991 85 87

métaux
TORONTO — Handy and Harman 

of Canada Ltd., évaluait hier l’ar-

fent canadien $4.692 l’once de 
royes.

v
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Le groupe Prenor 
s’étend en Ontario

Une nouvelle association d’intérêts 
financiers québécois et ontariens sera, 
formée à la suite de l’accord intervenu 
hier entre le Groupe Prenor Liée, de 
Montréal, et Norlac Financial Group, 
de London, Ont.

En vertu de cet accord, qui est sujet 
à l’approbation des organismes de 
contrôle:
• Norlac acquerra une participa­

tion d’un tiers dans Prenor par une 
émission de 485,000 actions de trésore­
rie, au prix de $7.25 l’action;
• Les Prévoyants du Cana­

da — Assurance Générale, filiale de 
Prenor, achètera de Norlac la presque 
totalité des actions de Northern Life 
Assurance Company of Canada pour le 
montant d’environ $10.5 millions;
• Les Prévoyants du Canada aug­

mentera son capital actions par voie 
d’une offre de droits d’achat de 
540,000 actions à ses actionnaires, au 
prix de $12.50 l’action; et

• de son côté, Northern Life achè­
tera La Personnelle, Compagnie d’As- 
surance du Canada, dont le siège est à 
Toronto, élargissant ainsi ses activités 
pour y inclure l’assurance générale.

Par cette association, les deux grou­
pes renforcent leur position sur le plan 
national et les bureaux de l’Ontario, 
du Québec et des autres provinces 
continueront leurs activités, les bu­
reaux principaux demeurant à London 
et à Montréal.

Les sociétés d’assurance filiales 
de Prenor auront un actif global d’en­
viron $250 millions.

Prenor continuera d’exercer ses ac­
tivités dans les domaines de la fidu­
cie — Compagnie de Fiducie Nord- 
Amérique; des conseillers en investis­
sements — Bolton, Tremblay et 
Compagnie; des fonds mu­
tuels — Fonds Mutuel Prévest Limi­
tée et le Fonds Bolton, Tremblay 
Ltée; et dans le domaine immobilier 
industriel dans la région de Montréal.

Baisse prochaine du dollar canadien ?
par Michel Guénard

Plusieurs indices laissent croire que 
le taux de change du dollar canadien en 
regard de son vis-à-vis américain pour­
rait connaître un réajustement à la 
baisse dans les mois qui viennent. Le 
seul frein à cette chute de la devise ca­
nadienne serait l’entrée massive d’un 
flot de capitaux étrangers qui, tels des 
vases communicants, assurerait le col­
matage de notre balance des paiements 
qui prend l’eau.

En effet nous allons avoir dans un ave­
nir rapproché un pressant besoin de ces 
devises étrangères (les arrivages de ca­
pitaux à long terme se sont accrus de 
$444 millions au cours du premier tri­
mestre de l’année!) afin de faire contre­
poids au déséquilibre prévisible de notre 
balance commerciale. Statistique Canada 
annonçait récemment que le solde de 
nos échanges commerciaux s’était forte­
ment dégradé au cours du troisième tri­
mestre de 1974, passant de $268 millions 
à un maigre surplus de $31 millions.

Le resserrement de notre jeu de ma­
noeuvre sur le plan commercial prend 
sa source dans un relâchement du ryth­
me des exportations canadiennes à desti­
nation de la Grande-Bretagne, du Japon 
et des Etats-Unis. Dans cette partie de

souque à la corde entre importations et 
exportations, le Canada semble perdre 
pied à la faveur d’une remontée spectacu­
laire des achats à l’étranger: en neuf 
mois, les importations canadiennes ont 
pris l’ascenseur avec une hausse de 
35.3%.

Dans les milieux fédéraux on parlait, 
lors des jours noirs de la crise énergéti­
que, de la chance qu’avait le Canada d’ê­
tre auto-suffisant en matière pétrolière. 
Aucun déficit énergétique ne viendra, 
disait-on, déprimer notre balance com­
merciale et entamer d’autant le rythme 
de croisière de l’économie canadienne. 
Dans un même mouvement, le ministre 
des Finances, M. Turner, entreprenait 
une opération thérapeuthique à la gran­
deur de l’Occident afin de contenir dans 
les limites du raisonnable la “psychose in­
flationniste” qui assaillait alors les parte­
naires commerciaux du Canada.

Les efforts du ministre ne sont pas res­
tés vains alors que le Canada enregistrait 
des surplus commerciaux avec les Etats- 
Unis ($113 millions) et la Communauté 
économique européenne ($20 millions): 
cependant, l’ensemble du flot des échan­
ges canadiens avec ses autres partenaires 
se soldait par un déficit de $82 millions.

De tous les faisceaux commerciaux

Gillespie annonce au congrès de l’Asta 
un programme pour promouvoir le tourisme
par Urgel Lefebvre

M. Alastair Gillespie, ministre de l’In­
dustrie et du Commerce, de qui relève 
l’Office de tourisme du Canada, a an­
noncé hier midi la mise sur pied d’un pro­
gramme destiné à perfectionner les apti­
tudes en gestion et accroître la producti­
vité du secteur hébergement de l’indus­
trie touristique canadienne.

Environ 80% des quelque 18,000 éta­
blissements d’hébergement du Canada 
comprennent moins de 25 unités, et la 
plupart d’entre.eux n’ont pas accès aux 
analyses de gestion dont disposent les hô­
tels de grande taille et les chaînes d’hô­
tels.

Cantrav, le programme mis sur pied 
par l’Office de tourisme du Canada en 
collaboration avec les gouvernements et 
territoires et les associations de l’indus­
trie touristique, permettra, selon le mi­
nistre, d’accroître le revenu net des ex­
ploitants, tout en contribuant au dévelop­
pement harmonieux et à un meilleur fi­
nancement des installations touristiques.

Le programme fournira aux exploi­
tants, grâce à un système informatique de 
traitement, une analyse comparative de 
leur exploitation par rapport aux autres 
établissements de taille et de type sem­
blables au Canada. Les exploitants au­
ront en outre accès aux conseils de spé­
cialistes.

Un programme de formation, associé 
au Cantrav, permettra de fournir aux ex­
ploitants des renseignements qu’ils ne 
pouvaient pas obtenir auparavant. Il y 
aura en outre des cours, des colloques, 
des études de cas, des études sur la ges­
tion et des rapports de publication. Ayant 
recueilli des renseignements relatifs à 
l’industrie de l’hébergement, le Cantrav 
sera en mesure de fournir des données vi­
tales et originales non seulement aux ex­
ploitants mais aussi à l’ensemble de l’in­

dustrie. Le caractère confidentiel des 
données fournies par chaque exploitant 
sera assuré en tout temps.

Le secret de l’ensemble Cantrav est son 
système EDP (traitement électronique 
de l’information) qui permettra de met­
tre les avantages de l’ordinateur à la por­
tée de milliers de petits propriétaires d’é­
tablissements d’hebergement. Le volume 
et la complexité des divers rapports qui 
seront fournis aux exploitants exigent l’u­
tilisation d’un système automatisé. Le 
système EDP mémorisera une' myriade 
de données, fera des calculs compliqués 
et établira des comparaisons entre les 
renseignements personnels d’un exploi­
tant et les données de groupes semblables 
non identifiés.

En expliquant le programme Cantrav, 
M. Gillespie a déclaré que si, dans le ca­
dre du programme Cantrav, on est en me­
sure de faciliter le processus de gestion 
d’un bon pourcentage de petites entrepri­
ses oeuvrant dans le secteur de l’héberge­
ment touristique, il est certain qu’on 
pourra appliquer les mêmes techniques 
aux petites entreprises d’autres secteurs.

C’est le succès d’un projet témoin mis 
en oeuvre en 1973 qui a incité le gouver­
nement fédéral à faire l’essai de Cantrav 
sur une plus grande échelle. Durant la pé­
riode d’essai, qui sera d’une durée de 
deux ans, les gouvernements participants 
dirigeront le programme. Si ce dernier 
donne des résultats heureux, l’adminis­
tration en sera par la suite confiée à une 
organisation formée de propriétaires d’é­
tablissements touristiques et fonction­
nant selon la formule coopérative. Une 
telle organisation pourrait se subvenir en 
percevant des droits d’adhésion.

M. Gillespie a également annoncé au 
cours d’une conférence de presse donnée 
à la Place des Arts que le gouvernement 
fédéral et l’Alberta collaboreront à un 
programme témoin visant à mettre sur

pied un système de réservations par ordi­
nateur qui permettra à toute personne vi­
vant en Amérique du Nord d'obtenir, en 
90 secondes, des renseignements détaillés 
sur le logement dans des régions dési­
gnées de la province. On prévoit incorpo­
rer éventuellement les renseignements 
sur les terrains de camping, les manifes­
tations, les attractions, les services de 
transport terrestre. Les régions désignées 
comprennent les parcs nationaux de Jas­
per, de Banff, du lac Louise et de Water- 
ton, de même que Canmore et Hinton.

Le gouvernement fédéral et la province 
partageront également le coût de “Reser­
vations Alberta” qui est estimé à 
$300,000.

Le programme sera mis à l’essai pour 
deux ans, dès le 1er janvier 1975. Le sys­
tème informatique sera gratuit et ratta­
ché à un numéro de téléphone unique. Il 
produira une liste des types de logements 
disponibles et pourra confirmer les réser­
vations. Les propriétaires de logements 
qui participeront au programme affecte­
ront un certain nombre de chambres à 
“Réservations Alberta” et signaleront 
tout changement dans l’inventaire de 
leurs chambres.

D’autres provinces pourront conclure 
avec le gouvernement fédéral des enten­
tes similaires. Déjà l’Ile-du-Prince- 
Edouard est en pourparlers avec Ottawa 
à ce sujet.

M. Gillespie a profité de sa conférence 
de presse pour lancer un nouveau manuel 
publié par l’Office de tourisme du Canada 
sous le titre de “Planning des terrains de 
camping au Canada”. Il s’agit d’un guide 
complet de 118 pages destine aux proprié­
taires actuels et éventuels de terrains de 
camping.

La publication a pour but d’examiner le 
rôle que jouent le camping et les terrains 
de camping privés dans l’industrie touris­
tique du Canada, d’aider l’exploitant

Automobile : l’écart de prix entre 
le Canada et les USA s’atténue

WASHINGTON (PC) - Les acheteurs 
canadiens d’automobiles continueront de 
payer plus cher leur véhicule que les con­
sommateurs américains bien que les prix 
de part et d’autre de la frontière aient 
tenaance à se rapprocher.

Actuellement, les différences s’éche­
lonnent de 7.7 à 11.4% alors que les écarts 
étaient de 9.2 à 15% en 1973. En 1965, au 
début du pacte de l’automobile, les diffé­
rences s’étendaient de 18.6 à 41.8%.

Le huitième rapport annuel du prési­
dent des Etats-Unis au Congrès, portant 
sur la Loi des véhicules moteur indique 
également une augmentation de 11.5% de 
la production en 1973 avec 14.3 millions 
de voitures.

Il n’en reste pas moins que le com­
merce canadien de l’automobile avec les 
Etats-Unis a baissé à près de $500 mil­
lions; en 1972, le Canada avait eu un sur­
plus de $99 millions, qui s’est transformé 
en un déficit de $365 millions en 1973; 
d’ailleurs, le Canada est en déficit, à ce 
sujet, avec d’autres pays où il a exporté 
pour $172 millions en 1973, soit 20 pour 
cent de moins qu’en 1972.

Les Antilles restent le meilleur marche

de l’automobile canadienne, en dehors 
des Etats-Unis, marché qui vaut $17 mil­
lions.

En 1973, les pourparlers n’ont amené 
aucun changement, aucune amélioration 
au pacte canado-américaine de l’auto. Le 
rapport fait ce commentaire: “Les Etats- 
Unis cherchent encore le moyen de soute­
nir un marché qui rendrait plus efficaces 
les structures économiques de la capitali­
sation, de la production et du commerce 
de l’auto; l’attention s’est portée en parti­
culier sur la disparition des quotas de pro­
duction imposes par le Canada, quotas 
que les Etats-Unis ont toujours jugés 
temporaires”.

En réalité, ajoute le rapport, les manu­
facturiers canadiens dépassent les quotas, 
et comme les échanges commerciaux des 
prochaines années découleront de place­
ments déjà effectués la disparition de ces 
restrictions temporaires ne modifierait 
pas de façon tangible la balance commer­
ciale.

“Il n’en reste pas moins que le main­
tien de ces quotas bloque le plein rende­
ment des objectifs du pacte et il nuit à la 
position commerciale des Etats-Unis, ce

Projet de fusion entre 
Amax et Copper Range

NEW YORK (AFP) - Amax Inc. et 
:opper Range, deux importantes compa­
nies américaines dans le secteur minier, 
mvisagent de fusionner.

Dans un communiqué publie hier a 
^ew York, Copper Range précise que des 
liscussions sur l’opportunité d'une telle 
ipération vont avoir lieu prochainement 
;ntre les deux compagnies.

Copper Range ajoute qu’Amax détient 
léjà 467,756 actions soit 19.56 p.c. du total 
:n circulation de Copper Range. Amax 
American Metal Climax est une grosse 
:ompagnie américaine qui détient de 
lombreux intérêts dans le secteur mi­

nier: charbon, fer, cuivre, zinc, plomb, 
tant aux Etats-Unis qu’à l’étranger, Aus­
tralie, Afrique du Sud, Zambie, Canada.

Son chiffre d’affaires a atteint l’année 
dernière $1,336 millions. Au début de 
l’année cette compagnie a vendu 50 p.c. 
de sa division aluminium à la firme japo­
naise Mitsui and Co. pour $125 milfions. 
Elle a par ailleurs annoncé récemment 
l’achat de 10 p.c. des actions de la Société 
française le nickel S.A. pour $21 millions.

Copper Range concentre son activité 
dans le secteur du cuivre aux Etats-Unis. 
Son chiffre d'affaires l’année dernière s’é­
levait à quelque $144 millions.

qui, à la longue, pourraient influencer des 
décisions de nature commerciale”.

Enfin, le rapport trouve urgent que les 
Canadiens aient le droit d’importer sans 
doits de douane des autos américaines, ce 
qui établirait une réciprocité et réduirait 
les différences de prix entre le Canada et 
les Etats-Unis.

Chute de l’activité 
économique auxÉU

WASHINGTON, (AFP) - L’indice de 
l’activité économique aux Etats-Unis a 
fortement chuté au mois de septembre 
confirmant les prévisions de certains ex­
perts selon lesquels la récession actuelle 
pourrait encore s’aggraver.

Cet indice, qui regroupe huit indica­
teurs sectoriels et qui passe pour refléter 
l’activité économique aes prochains mois, 
a diminué de 2.5 pour cent le mois der­
nier. C’est la deuxieme baisse consécutive 
de cet indice qui a perdu 4.1 points en 
deux mois, et la plus forte baisse depuis 
juin 1951.

Un des conseillers économiques occa­
sionnels du président Ford, M. Paul McC­
racken, estime que la récession de l’éco­
nomie va s’aggraver jusqu’au printemps 
prochain, avec un taux de chômage pro­
che de 7 pour cent de la population, après 
quoi une forte reprise devrait être enre­
gistrée dans la seconde moitié de 1975.

L’administration Ford semble de son 
côté s’être résignée à subir cette réces­
sion, comme le seul moyen classique de 
freiner l’inflation aux Etats-Unis. Le se­
crétaire au trésor M. William Simon a ré­
pété dimanche que la priorité restait à la 
lutte contre l’inflation et non à une éven­
tuelle relance de l’économie.

En prévision d’une forte hausse du chô­
mage, qui n’atteignait encore que 5.8 
pour cent de la population active en sep­
tembre, le président Ford a déjà de­
mandé au congrès de porter à 26 semai­
nes la durée des allocations de chômage, 
tout en prévoyant la création d’emplois 
publics provisoires si le chômage se main­
tient au-dessus de 6 pour cent de la popu­
lation active.

éventuel à être rationnel lorsque vient le 
moment de déterminer s’il doit s’engager 
dans ce secteur d’activité, et de fournir 
des conseils pratiques sur la façon de pla­
nifier, d’amenager et d’exploiter les ter­
rains de camping. Elle est illustrée de 
nombreux diagrammes, cartes et plans ' 
d’installation.

Rappelons que le ministre de l’Indus­
trie et du Commerce avait, plus tôt cette 
semaine, annoncé un programme de sub­
ventions pour encourager la conception 
de voyages tout compris au Canada, telles 
subventions pouvant atteindre $50,000 ou 
50% des frais encourus par des provinces, 
territoires, compagnies de transport, or­
ganisateurs de voyages tant du Canada 
que de l’étranger qui acceptent de mettre 
sur pied des voyages tout compris au Ca­
nada.

M. Gillespie a justifié l’intérêt que 
porte le gouvernement fédéral à l’indus­
trie du tourisme en citant quelques statis­
tiques. Le tourisme procure au Canada un 
revenu annuel de $5 milliards ou 4% du 
produit national brut; il occupe le second 
rang dans l’apport de devises étrangères; 
il procure directement de l’emploi à
270.000 Canadiens et indirectement à
500.000 autres.

Depuis un certain temps, le gouverne­
ment fédéral encourage les Canadiens à 
voyager davantage dans leur propre pays, 
ce qu’ils ont fait l’année dernière, mais le 
compte de voyage demeure déficitaire de 
quelque $296 millions.

Enfin, M. Gillespie a mentionné que 
l’industrie canadienne compte 20,000 eta­
blissements d’hébergement et 43,000 res­
taurants. A l’été 1976, quand Montréal 
sera le site des Olympiques, 20,000 nou­
velles chambres d'hôtel s’ajouteront au 
nombre actuel.

rejoignent la frontière canadienne, celui 
venant des Etats-Unis demeure bien sûr 
prépondérant- or, la balance commer­
ciale américaine vient d’amorçer un vi­
rage qui ne présage rien de bon pour l’é­
conomie canadienne. Au cours du mois 
de septembre, les exportations se sont 
élevées à $8.2 milliards (en baisse de 1%) 
alors que les importations chutaient de 
10% pour s’inscrire à un seuil de $8.5 mil­
liards, ce qui laissait apparaître un déficit 
($233 millions) quatre fois inférieur au 
mois précédent.

A cause même de la chèreté des hydro­
carbures, les experts américains s’atten­
daient à voir grimper sensiblement le dé­
ficit commercial annuel des Etats-Unis: 
on prédisait que le fossé irait grandissant 
pour atteindre les $5 milliards en regard 
du “surplus” de $1.4 milliard enregistré 
en 1973.

Les effets psychologiques en matière 
économique... ne sont jamais escomptés 
à leur juste valeur: derrières les froides 
statistiques se cachent les “sueurs chaudes 
d’un peuple qui a décidé de se serrer la 
ceinture.” Parmi les secteurs les plus tou­
chés, notaient les observateurs de la 
scène économique, se trouvent les pro­
duits alimentaires de luxe, les voitures 
européennes... et les hydrocarbures.

Bref, les Américains combattent leur 
embonpoint en se composant des menus 
à base de nourritures frugales... et en 
boudant quelque peu l’automobile au 
profit de la marche à pied. “En un sens, 
de nous expliquer l’économiste montréa­
laise Judie Maxwell, les économies cana­
diennes et américaines fonctionnent 
comme des pistons avec des temps morts 
à l’opposé.”

Aussi les mêmes experts américains 
prédisent-ils maintenant que le déficit de 
la balance commerciale des Etats-Unis 
n’effleurera même pas le plafond des $4 
milliards. Selon les économistes du dé­
partement du Commerce, le déclin des 
importations pétrolières (la boulimie en 
hydrocarbures s’est réduite sensiblement 
aux Etats-Unis alors que nos proches voi­
sins ont importé 18.4 millions de barils de 
pétrole de moins en septembre qu’au 
cours du mois d’août) est fonction de l’é­
puisement des capacités physiques de 
stockage.

Le secteur de l’automobile subit aux 
Etats-Unis le contrecoup du réajustement 
tarifaire de la grille énergétique: les ven­
tes sont en chute libre (baisse de 35% 
chez les fabricants de Détroit) alors que 
les Américains boycottent, par réflexe 
protectionniste, le gros de la production 
étrangère... si bien que le “Buy Ameri­
can” a sapé à sa base tous les efforts de 
Volkswagen en vue de reconquérir sa part 
du marché.

Quant à l’Accord automobile Canado- 
américain (voir article dans cette page), 
le déficit de $350 millions enregistré par 
le partenaire canadien témoigne simple­
ment du ralentissement général de cette 
industrie chez nos voisins. Indice écono­
mique particulièrement difficile à cerner 
en regard des tendances à long terme, le 
solde déficitaire de nos échanges com­
merciaux dans le secteur de l’automobile 
renvoie peut-être dos à dos les fabricants 
de chacun des pays.

Devant le peu d’enthousiasme des 
Américains à renouveler leur modèle de 
voiture, l’industrie canadienne a été con­
finée au marché domestique: la hausse de 
la demande au pays lui a permis de main­
tenir son taux d’emploi et de produire 
plus de 1.5 million de véhicules au cours 
de l’année dernière. En somme, contrai­
rement à toutes les théories économiques

qui qui conçoivent les échanges 
eiui comme une source de riche

ges commerciaux 
hesse et de déve­

loppement des infrastructures de produc­
tion des pays intéressés, la crise énergéti­
que a mi£ une sourdine au taux de crois­
sance du commerce canado-américain... 
et enfermé le partenaire voisin dans un 
isolationnisme chaque jour plus voyant.

Tout ceci jette un voile sombre sur le 
surplus anticipé de notre balance com­
merciale: si lan dernier le Canada lais­
sait voir dans ses livres un excédent de 
$2.2 milliards, 1974 pourrait voir cette 
avance fondre de moitié. Après trois tri­
mestres d’écoulés, le Canada affiche un 
surplus commercial de quelque $800 mil­
lions... et anticipe que le deficit “inévi­
table” du dernier trimestre grugera les 
réserves accumulées.

Lorsqu’on sait que le Canada a exporté 
pour plus de $17 milliards en biens et 
services aux Etats-Unis l’an dernier, on 
mesure d’autant mieux ce qu’une “varia­
tion” de quelques points du taux procen- 
tuel des importations américaines peut 
signifier... et teinter de rouge notre ba­
lance commerciale.

Cette dégradation dans le jeu de nos 
échanges essoufflera le dollar canadien 
(il cotait hier à 98.48 cents américaines) 
et ramènera la parité de “bon aloi” qui 
prévalait entre les, deux monnaies tout 
au long de 1973. A moins qu’Ottawa ouvre 
la vanne aux capitaux étrangers afin de
pallier au danger., 
veille au grain.

mais M. Murray

Le taux 
privilégié 
continue 
de baisser

NEW YORK, (AFP) - La First Na­
tional City Bank a annoncé hier une ré­
duction de son taux d’intérêt privilégié 
(prime rate) de 11 à 10% p.mc.

Cette mesure reflète la baisse continue 
des taux d’intérêt à court terme aux 
Etats-Unis. Il s’agit de la cinquième ré­
duction hebdomadaire d’un quart de 
point annoncée en un peu plus d’un mois 
par la banque new yorkaise.

La plupart des autres banques commer­
ciales aux Etats-Unis ont actuellement un 
prime rate qui se situe au niveau de 11 ou 
11-1/4 p.c. et devraient, comme la City 
Bank, réduire à nouveau prochainement 
de taux qu’elles appliquent aux prêts ac­
cordés à leurs meilleurs clients.

Les banques américaines réduisent 
d’ailleurs leur taux d’intérêt privilégié 
avec une certaine lenteur. De ce fait, un 
décalage est apparu par rapport à divers 
instruments monétaires à court terme, 
comme par exemple les effets commer­
ciaux, où un taux inférieur à 9 p.c. est ac­
tuellement appliqué.

Les entreprises américaines ont donc 
recours ces derniers temps aux effets 
commerciaux pour financer leurs besoins 
à court terme plutôt qu’aux emprunts 
plus onéreux auprès des banques.

Nous offrons ces obligations pour notre compte, sous réserve de vente préalable et de changement de prix, sous les réserves d'usage quant i leur émission et 
* livraison et sous réserve de l’attestation de leur validité par les conseillers juridiques.

Nouvelle émission

$80,000,000

Province de Québec
$20,000,000 d’obligations 9Vi%, non rachetables, échéant le 19 novembre 1981

$60,000,000 d’obligations 10Vi% à fonds d’amortissement, échéant le 19 novembre 1995 
(rachetables à 100 à partir du 19 novembre 1991)

Date d’émission: le 19 novembre 1974

Consultation juridique:
Mes Desjardins, Ducharme, Desjardins, Tellier, Zigby & Michaud

Prix: 100 pour les deux échéances
fplus l’intérêt couru, le cas échéant)

Une copie de la circulaire sera fournie sur demande
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Ford se rend au chevet de Nixon
LONG BEACH (par l’AFP) - M. Ri­

chard Nixon fait preuve d’une “grande 
force” mais semble “très malade , a dé­
claré hier le président Gerald Ford à l’is­
sue d’une visite de quelques minutes à 
son prédécesseur à la Maison-Blanche 
hospitalisé à Long Beach (Californie).

L'ancien président a “l’esprit très 
alerte et était très intéressé aux sujets 
dont nous avons discutés”, a indiqué M. 
Ford à environ 350 personnes massées de­
vant l’hôpital.

“Il m’a cependant paru évident qu’il a 
été très, très malade’', a souligné le chef 
de l’Exécutif qui n’est resté que huit mi­
nutes au chevet du malade.

M. Ford a indiqué qu’il avait évoqué 
avec M. Nixon ses projets de voyages au 
Japon, en Corée du sud et en Union sovié­
tique et qu’il avait entretenu l’ancien chef 
de l’Exécutif de la tournée actuelle du se­
crétaire d’Etat, Henry Kissinger, à Mos­
cou, en Inde, au Pakistan et en Afghanis­
tan.

Le président, qui se trouvait en Califor­
nie pour apporter son soutien aux candi­
dats républicains aux élections du 5 no­
vembre, avait fait annoncer dans la mati­
née, après avoir consulté les médecins de 
M. Nixon, qu’il allait rendre visite à son 
prédécesseur. Les deux hommes ne s’é­
taient pas rencontrés depuis le 9 août der­

nier, date effective de la démission du 
trente-septième président américain.

Cette visite, selon le docteur John Lun- 
gren, médecin personnel de M. Nixon, de­
vrait avoir un effet favorable sur le moral 
de son patient. Selon un communiqué 
médical publié en fin de matinée, l’état 
de santé de M. Nixon “est stable mais de­
meure sérieux, il s’améliore lentement et 
régulièrement”.

Le bulletin de santé, signé par le méde­
cin personnel de M. Nixon, précise que 
selon de nombreux indices les hémorra­
gies internes ont cessé. Le tube qui avait 
été glissé par le nez du malade jusqu’à 
son estomac pour expulser les liquides a

été enlevé et l’ancien président ne’souffre 
plus de paralysie abdominale, poursuit le 
communiqué.

Des transfusions sanguines ont de nou­
veau été effectuées la nuit dernière, ce 
qui a permis de normaliser le taux d’hé­
moglobine du patient. La pression san­
guine est en hausse et la température du 
malade est de 37,5 degrés centigrade, 
ajoute le bulletin médical.

Bien que ce communiqué soit le plus 
optimiste depuis les complications post­
opératoires qui ont mis en danger la vie 
de l’ancien président, le docteur Lungren 
a souligné que le risque de nouvelles hé­
morragies persistait toujours.

“Monologues parallèles” franco-israéliens

Israël exclut un dialogue où Hussein 
ne serait que l’intermédiaire d’Arafat

(par l’AFP) — Israël n’acceptera pas 
le roi Hussein comme interlocuteur si le 
souverain jordanien ne devait négocier 
que pour le compte de l’OLP, a déclaré 
M. Yitzhak Rabin, devant le congrès des 
chefs d’entreprises israéliens réuni à Tel 
Aviv.

Le chef du gouvernement israélien a 
souligné: "si l’OLP devait être reconnue 
comme tuteur de la Cisjordanie, autant 
qu’on sache tout de suite qu’il n’y aura 
pas de dialogue ou de négociation possi- 
ole au sujet des frontières orientales d’I­
sraël. Nous nous refusons à un tel dialo­
gue”.

“Pour mettre fin a toute équivoque, a 
poursuivi M. Rabin, nous irons même 
plus loin. Nous dirons que si Hussein ne 
devait négocier que comme personne in­
terposée, pour ensuite céder les territoi­
res que nous lui aurons abandonnés à 
Arafat, alors Hussein se trouve désormais 
exclu comme interlocuteur”.

Une nouvelle guerre pourrait éclater 
dans un très proche avenir, estime pour 
sa part le ministre israélien de la Dé­
fense, M. Shimon Peres, dans un article 
publié à Maariv.

La guerre, écrit M. Peres, “pourrait 
être déclenchée par la Syrie qui serait en­
suite suivie dans son initiative par l’E­
gypte et la Jordanie, et recevrait en outre 
le renfort de “volontaires” d’autres pays 
arabes.*Cela peut arriver dans quelques 
mois, quelques semaihes, peut-être moins 
encore. C’est pourquoi nous devons mul­
tiplier nos efforts afin d’être prêts très 
vite à faire face à toute éventualité”.

Le ministre de la Défense estime qu’a- 
près une période de quelques mois liée à 
la fin de la séparation des forces, viendra 
une période de cinq à huit ans qui verra 
un monde arabe nouveau se construire et 
se renforcer. “Dans la dernière période, 
nous courons le risque de voir les pays de 
la région introduire au Proche-Orient des 
armes non conventionnelles”.

Le ministre attache une importance 
particulière au renforcement des réser­
vistes, à l’entrainement des forces, à l’a­
chat d’armes perfectionnées.

“La reconstitution et le renforcement 
de l’armée israélienne après la guerre 
d’octobre ont atteint des résultats supé­
rieurs à ceux obtenus dans les pays ara­
bes”, ajoute M. Peres.

“Toute nouvelle guerre israélo-arabe

La preuve 
delà
démission 
d’Agnew 
a disparu

WASHINGTON (AFP) - Les archi­
vistes du département d’Etat ont 
perdu la preuve officielle que M. Spiro 
Agnew a démossionné il y a un an de 
ses fonctions de vice-président des 
Etats-Unis, après avoir été condamné 
pour faudre fiscale.

Le porte-parole du département 
d’Etat, John King, a indiqué hier que 
plusieurs enquêteurs sont au travail 
pour retrouver la lettre de démission 
que, conformément à la loi, M. Agnew 
avait envoyée au secrétaire d’Etat, M. 
Henry Kissinger, le 10 octobre 1973.

Malgré son caractère aussi sec et 
peu littéraire que possible: “Par la 
présente, je démissionne des fonctions 
de vice-président des Etats-Unis avec 
effet immédiat”, cette lettre d’une

sera, poursuit-il, bien plus un affronte­
ment de forces qu’une guerre de territoi­
res. Le vainqueur y gagnera une nouvelle 
situation de force plus que des territoi­
res”.

“Les Arabes, visent à constituer une 
immense armée conjointe forte d’un mil 
lion 800,000 hommes, 5,000 avions, 10,000 
chars et d’énormes quantités d’artillerie 
et de missiles Sam. Face à cela, indique 
M. Peres, “Israël doit augmen*er l’immi­
gration et diminuer l’émigration, rendre 
les opérations de mobilisation aussi rapi­
des que possibles, faire comprendre à la 
population qu’elle doit oublier le luxe, 
renforcer les régions frontalières, amélio­
rer l’équipement électronique'de l’armée 
de l’air et enfin tenir au plus haut le mo­
ral de la nation”.

Ce durcissement israélien est une des 
conséquences de la réunion de Rabat, 
mais a été adopté surtout après les dé­
clarations du président Ford, exprimant 
“l’espoir que malgré les résolutions de 
Rabat, les pourparlers entre Israël et la 
Jordanie ou l’OLP pourraient avoir lieu”. 
Malgré la mise au point faite par la suite 
par le département d’Etat, et soulignant 
qu’aucun changement n’était intervenu 
dans la politique américaine, le gouverne­
ment israélien a préféré éviter toute am­
biguïté, et signifier que la décision israé­
lienne est irrévocable.

Selon Haaretz, un pessimisme croissant 
se manifeste à Jérusalem, où l’on pense 
désormais que seul un miracle pourrait 
sauver les négociations. D’après les mi­
lieux politiques israéliens, on ne voit pas 
comment elles pourront désormais com­
mencer avec l’Egypte. Lors de sa pro­
chaine tournée au Proche-Orient, le se­
crétaire d’Etat Kissinger sera exposé à 
une “terrible pression” du côté arabe, 
pour qu’il rencontre Yasser Arafat et, 
dans une seconde étape, exerce une très 
vive pression sur Israël pour l’amener à 
des négociations avec l’OLP, qui pour­
raient etre “secrètes” au début.

On prévoit d’ailleurs à Jérusalem que 
M. Kissinger “jettera tout son poids dans 
la balance pour empêcher Israël d’adop­
ter des positions susceptibles de fermer la 
porte à toute négociation ultérieure, et 
essaiera de convaincre Israéliens et Egyp­
tiens de commencer à négocier en vue 
d’un nouveau repli”. Israël, dit-on, exige 
en contre partie un réglement politique.

Par ailleurs, l’ouverture du débat de 
l’Assemblée générale des Nations unies 
sur la question de Palestine a été définiti­
vement fixée au 13 novembre.

Trois dirigeants arabes et les ministres 
des Affaires étrangères de tous les pays 
arabes doivent venir aux Nations unies à 
l’occasion de ce débat, selon les décisions 
prises par le sommet de Rabat et publiées 
par le bureau de la Ligue arabe aux Na­
tions unies. On confirme de source arabe 
que le roi Hassan H du Maroc, M. Houari 
Boumediene, président de la république 
algérienne, et M. Soleiman Frangie, pré­
sident de la république libanaise, sont at­
tendus aux Nations unies au cours de la 
deuxième semaine de novembre afin de 
prendre la parole devant l’Assemblée gé­
nérale.

En ce qui concerne M. Yasser Arafat, 
président du comité exécutif de l’OLP, on 
indique de source arabe qu’il est attendu 
personnellement à New York où il pour­
rait ne rester que quelques heures, le 
temps de s’adresser a l’Assemblée géné­
rale. Il irait ensuite à Cuba.

Quant à la France et Israël, ils sont en 
désaccord sur les problèmes du Proche- 
Orient. Les entretiens de M. Jean Sauva- 
gnargues à Jérusalem, qui ont permis une 
confrontation “très franche, directe et ex­
plicite” des thèses françaises et israélien­
nes ont confirmé l’existence de sérieuses 
divergences de vue entre Paris et Jérusa­
lem.

Le dialogue, que la radio israélienne 
qualifie plutôt de “monologues parallè­
les”, a buté notamment sur la conception 
de “frontières sûres et reconnues” men­
tionnée dans la résolution 242 des Nations 
unies et donc, du moins implicitement, 
sur la question parlementaire. L’âpreté 
des propos à l'égard de la politique 
française au Proche-Orient a trouvé son 
apogée dans l’allocution de M. Ygal Al­
ton, prononcée à l’issue d’un dîner offert 
en l’honneur de la délégation française: 
“je suis convaincu, a-t-il dit, que l’appro­
che du problème du Proche-Orient telle 
que la conçoit la politique française s’op­
pose non seulement à nos propres points 
de vue et à nos intérêts vitaux, mais dimi­
nue en fait les perspectives de paix et aug­
mente les dangers d’une conflagration 
dans la région dont la France aurait éga­
lement à souffrir.”

Certains milieux israéliens expliquent

phrase pourrait avoir une certaine va­
leur pour les collectionneurs, M. 
Agnew étant le second vice-président 
de toute l’histoire américaine qui ait 
démissionné.

La disparition de ce document, au 
sujet de laquelle le département d’E­
tat n’écarte pas l’hypothèse d’un vol, a 
été découverte en août quand les ar­
chivistes nationaux ont du classer une 
autre lettre de démission, celle de Ri­
chard Nixon

C’était dans la nuit 
du 1er novembre 1954
... dans les Aurès

ALGER (AP) — Dans la nuit du 1er 
novembre 1954, une poignée d’hommes 
attaqua plusieurs postes français isolés 
dans les Aurès, en Algérie orientale, et 
cet incident n’attira guère l’attention du 
monde.

Cette attaque marquait cependant le 
début de l’une des guerres les plus lon­
gues et les plus acharnées du siècle, qui 
fit près d’un million de morts et se ter­
mina par l’effondrement de la domina­
tion française en Algérie, qui avait duré 
130 ans.

Le président Houari Boumédienne a 
assiste hier, avec une vingtaine de diri­
geants arabes et des représentants de 
120 pays, aux cérémonies marquant le 
20e anniversaire de la révolution algé­
rienne.

Une semaine avant que les neuf chefs 
historiques de la rébellion n’aient dé­
clenche les coups de main des Aurès, 
M. François Mitterrand, alors ministre 
de l’Intérieur dans le gouvernement Men- 
dès-France, avait terminé une visite 
d’inspection en Algérie.

S’adressant aux journalistes au mo­
ment de repartir d’Alger, M. Mitterrand 
avait fait féloge de la paix française, 
dans le territoire français de l’Algérie.

Six mois plus tôt, le désastre de Dien 
Bien Phu avait marqué la fin de la pré­
sence française en Indochine, et dans 
les protectorats de Tunisie et du Maroc 
des mouvements nationalistes récla­
maient l’indépendance.

Mais la situation en Algérie était dif­
férente. Ce pays était français depuis 
le début du 19ème siècle, et près de deux 
millions de Français s’y étaient instal­
lés, depuis six génésations pour certaines 
familles.

Élections présidentielles 
et législatives en Tunisie

TUNIS (AFP) - Les élections à la 
présidence de la république et à l’Assem­
blée nationale, au suffrage universel, au­
ront lieu demain en Tunisie.

Plus de 1,592,000 électeurs et «lectrices 
sur une population totale de 5,500,000 
âmes (les femmes constituent plus du 
tiers du corps électoral) désigneront le

président de la République, en la per­
sonne de M. Habib Bourguiba, 71 ans, 
unique candidat pour la quatrième fois 
consécutive comme tors des élections de 
1959,1964 et 1969. Les électeurs éliront en 
même temps les 112 candidats à la dépu­
tation présentés par le Parti socialiste 
destounen en une liste unique.

le ton acerbe de M. Alton par la nécessité 
de donner des apaisements à l’opposition

3ui, jusqu’au dernier moment, a essayé 
’obtenir l’annulation de la visite de M. 

Sauvagnargues et aussi par le souci d’em­
pêcher que l’attitude de la France soit 
suivie par les autres membres de la Com­
munauté européenne. Pour le premier 
ministre israélien, M. Yitzhak Rabin, la 
situation est claire: “le fossé entre la 
France et Israël demeure infranchissa­
ble”, tant que la position de la France 
reste proche de celle des Arabes. M. Sau­
vagnargues pour sa part ne veut pas cou­
per les ponts et il espère que le dialogue 
se poursuivra afin que naisse une meil­
leure appréciation des positions respecti­
ves.

Enfin, après s’être introduit au Liban, 
un commando israélien à la recherche de 
fedavine, a fouillé hier matin avant l’aube 
le village de Blida, à un kilomètre de la 
frontière, et a fait sauter cinq maisons, a- 
t-on annoncé de sources militaires au 
Sud-Liban.

L’unité, forte de 200 hommes, a ensuite 
regagné le territoire israélien en tirant 
des coups de feu pour couvrir sa retraite. 
L’attaque n’a causé aucune victime et les 
Israéliens n’ont pas emmené de prison­
niers, a-t-on ajouté.

Quelques heures plus tard, deux appa­
reils israéliens ont survolé Saida, princi­
pale ville du sud Liban, à quatre reprises, 
franchissant le mur du son au-dessus de la 
ville.

La veille, cinq personnes auraient été 
tuées et une vingtaine d’autres blessées à 
l’occasion d’un bombardement naval sur 
Rachidieh, situé près de Tyr.

Le chef de la police 
argentine et sa femme
tués dans un attentat

BUENOS AIRES (AP et AFP) - Le 
chef de la police fédérale argentine et 
son épouse ont été tués hier par l’ex­
plosion d’une grenade antichar que 
des terroristes ont tirée contre le ba­
teau de plaisance à bord duquel ils se 
trouvaient.

Alberto Villar, 53 ans, s’était acquis 
une solide réputation en tant que chef 
des brigades de choc de la police, 
avant de prendre sa retraite. Il avait 
été charge en janvier dernier de diri­
ger la police fédérale par le président 
Juan Peron, et cette decision avait été 
interprétée comme le signe que le 
chef de l’Etat était décidé à réprimer 
sévèrement le terrorisme dans le pays.

De nombreux responsables de gau­
che ont accusé Villar de se livrer a la 
torture pour parvenir à obtenir des 
renseignements.

D’après l’agence de presse “Noti- 
cias Argentinas”, quatre arrestations 
ont été opérées à Tigre.

Cet attentat risque d’aggraver les 
pressions auxquelles le gouvernement 
de la présidente Isabel Peron est 
déjà soumis. Près de 130 personnes 
ont été tuées dans des attentats politi­
ques depuis son accession au pouvoir, 
le 1er juillet dernier.

Dès sa prise de fonctions, Villar a

été une personnalité sujette à contro­
verses. Un certain nombre de policiers 
le considéraient comme un homme 
implacable et autoritaire.

L’attentat d’hier s’est produit de­
vant des centaines de personnes qui, 
profitant du jour de la Toussaint, 
étaient venues faire du canotage à Ti­
gre, à 30 km au nord de Buenos Aires.

L’attentat a causé une vive émotion 
dans la police fédérale et la direction a 
lancé un appel par radio pour annuler 
toutes les permissions. Le chef de l’E­
tat, Mme Maria Estela Peron, a été 
avertie immédiatement par son minis­
tre de l’Intérieur.

La plus grande confusion régnait sur 
les lieux de l’attentat où ont été en­
voyées plusieurs ambulances et des 
hélicoptères. Il n’y aurait pas d’autres 
victimes, selon l’agence officielle 
Teiam.

En moins d’une heure, les forces de 
l’ordre ont lancé une vaste opération 
de bouclage. Tous les véhicules sont 
systématiquement arrêtés et leurs oc­
cupants fouillés par des policiers.

Le corps du chef de la police et celui 
de son épouse ont été transportés au 
département central de la police où 
une chapelle ardente sera erigée en 
plein centre de la capitale.

Accord sur une résolution 
de non alignés sur Chypre

NATIONS UNIES (AFP) - Un accord 
serait intervenu au sujet d’un projet de 
résolution sur Chypre qui serait accepta­
ble à la fois pour' Chypre, la Grèce et la 
Turquie, apprend-on dans les milieux de 
l’assemblée générale.

Une résolution sur cette question a été 
déposée hier au début de l’après-midi par 
cinq pays non-alignés (Algérie, Guyane, 
Inde, Mali et Yougoslavie) qui avaient été 
chargés par leur groupe d’élaborer un 
texte et d’obtenir raccord des parties.

Aux termes de cette résolution, l’as­
semblée engagerait tous les Etats à res­
pecter l’independance, la souveraineté et 
fintégrité territoriale de Chypre et de­
manderait instamment le retrait de tou­
tes les forces armées étrangères de l’île.

Elle inviterait les parties à prendre des 
dispositions pour permettre le retour des 
réfugiés dans leurs foyers et leur sécurité.

Sur le plan politique, la résolution dé­
clarerait que le régime constitutionnel de

la république de Chypre est l’affaire des 
Chypriotes-Grecs et Turcs, recommande­
rait la poursuite des négociations inter­
communautaires avec l’aide du secrétaire 
général de l’ONU et exprimerait l’espoir 
que de nouvelles négociations pourront 
bientôt être organisées, notamment dans 
le cadre de TONU pour aboutir à un rè­
glement.

Ce texte se distingue d’un projet déposé 
lundi dernier par Chypre notamment par 
l’élimination d’une clause qui déplorait 
tous les actes d’agression et d’interven­
tion dirigés contre la république de Chy­
pre. Le projet chypriote réclamait lui 
aussi le retrait immédiat de toutes les for­
ces étrangères de Chypre.

A la demande de la Turquie, les auteurs 
de la résolution des pays non-alignés au­
raient accepté de souligner, en présentant 
leur texte a rassemblée, que ces disposi­
tions doivent être prises dans le cadre 
d’une solution politique du problème de 
Chypre.
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Ayant d en acheter 
une bouteille, 

goûtez-y d’abord 
après un bon repas 
dans un restaurant.

Pour bien des Français, en 1954, l’In­
dochine, le Maroc et les colonies d’Afri­
que noire pouvaient faire comme ils l’en­
tendaient, mais l’Algérie faisait à jamais 
pensaient-ils, partie de la France.

Plus de 12 millions de musulmans al­
gériens étaient des citoyens français, 
mais ils n’avaient pas les mêmes droits 
que leurs compatriotes. En dehors de 
cette discrimination et de l’injustice so­
ciale, le taux de chômage parmi la popu­
lation musulmane était l’un des plus éle­
vés du monde.

• Le mécontentement croissait rapide­
ment, après la Deuxième guerre mondia­
le, mais il était pratiquement ignoré des 
cotons et des autorités françaises, en 
raison des barrières sociales et linguis­
tiques. En effet, moins d’un coton sur 
cent comprenait l’arabe.

Les Français n’étaient nullement pré­
parés à cette révolution, qui s’étendit 
comme un feu de brousse. En quelques 
mois, le problème algérien divisa pro­
fondément le peuple français, comme le 
problème du Vietnam devait diviser plus 
tard le peuple américain.

Cela aboutit à l’effondrement de la 
Quatrième république et à l’appel lancé 
au général de Gaulle, tandis que plus de 
500,000 soldats menaient un combat sans 
espoir pour conserver une Algérie fran­
çaise.

De Gaulle écrasa des mutineries de 
colons et de soldats français hostiles à 
l’indépendance de l’Algérie, et il négocia 
en 1962 un traité de paix avec les rebel­
les.

Sur les neuf “chefs historiques” de la 
rébellion, trois ont été tués au combat. 
Sur le six autres, un seul fait encore 
partie du gouvernement Boumédienne. Il 
s’agit de M. Rabat Bitat, qui est minis­
tre des Transports.

Le chef prestigieux de la rébellion de 
1954, Ahmed ben Bella, devint le premier 
président de l’Algérie, mais fut renversé 
par Boumédienne en 1965. Il est mainte­
nu depuis en résidence surveillée, dans 
une villa des faubourgs d’Alger.

La plupart des cotons français sont 
rentrés en France. D’autres sont partis 
en Espagne, au Canada ou en Amérique 
latine.

Le président Boumédienne a lancé une 
vaste programme d’industrialisation, 
avec l'aide de l’Union soviétique, de la 
France et de l’Allemagne de l’ouest.
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d’amérique
du nord

' Comme premier lieu de l’oeuvre/- 
homme, cette première phrase qui ou­
vre bien le narré: “Puis, il se rendit 
compte que, s’il ne buvait pas un autre 
verre, sa honte du matin l’empëche 
rait de la regarder dans les yeux” — 
c’est dans Au-dessous du volcan, 
ce grand roman/lamentation, en vé­
rité l’une des oeuvres romanesques du 
vingtième siècle, rares, dont on ne fi­
nit jamais la lecture — ces mots qui se 
créent et vous re-créent à partir d’eux- 
mêmes, dans la bousculante profon­
deur du vécu/écriture doublé et re­
doublé, de sorte que dans le cas précis 
d’Au-dessous du volcan, ils gar­
dent toujours leur virtualité d’évoca­
tion/invocation, courants d’ondes 
multiples au travers desquels foison­
nent les sens, ceux du moi lisant le li­
vre, ceux de Malcolm Lowry l’écrivant 
et, parce que l’écrivant, y laissant sa 
peau —

Dans le gros livre/biographie de 
Douglas Day, ce n’est pas pour rien 
que tout tourne autour d’Au- 
aessous du volcan, ce chef- 
d’oeuvre tant de fois recommencé, re­
manié (taillant dans la vie même de 
Lowry, dans l’ivrognerie de Lowry, 
dans l’amour déraisonné de Lowry, 
dans le paysage dévastant de Lowry) 
— “je n’ai pas de maison, seulement 
de l’ombre’’ dit la Senora Gregorio au 
Consul, reclus dans le Mexique 
comme dans une prison d’intérieur, 
pour le livre/entrailles de vie, celui 
d’un homme se laissant seul au creux 
de l’imaginaire (survolté fut Lowry, 
toujours a deux doigts de la Tequila et 
du désastre) — Mais comment cela? 
Bien que dit par le professeur Day, 
cette plongée dans le ventre poisseux 
de la baleine ivre:

Un fils de bourgeois de la vieille An­
gleterre mercantile, dans la lignée de 
vie du roi Edouard (vous souvient-il de 
ce monarque/pédale fiché d’une cor­
ne/tisonnier fumant en bonne place à 
l’époque dorée et pré-victorienne? — 
Peu importe, il s’agit ici de papa Low­
ry homme d’affaires et puritain,

lera jamais, ne sera aux funérailles ni 
de l’un ni de l’autre (dans son shaque 
de Vancouver, près de cet endroit du­
quel Jack Kerouac a déjà écrit: 
une mer de brume sans forme ni 
sens”) —

Ainsi donc, Malcolm Lowry né en 
1909 dans l’Albion fatiguée, roulée en 
boule dans l’Empire bientôt couché — 
et ce petit Malcolm qui n’est pas un 
enfant très brillant, un peu balourd, a- 
social dans pas grand temps, études 
banalisées mais jeune joueur de golf 
doué avant d’atteindre à sa grosseur 
d’homme: épais de poitrine, court/- 
trapu, curieuses de mains (poissons in­
formés au bout des poignets), force 
d’Hercule a laquelle il s’attachera 
toute sa vie et dont on fera mythe 
(comme Yves Thériault vu jadis, 
deux gros sacs de moulée sous les 
bras, pour m’impressionner dans 
mon journalisme commençant) 
— et deux énormes passions/dévo­
rations: la boisson et l’écriture 
(bien qu’on ait tenté de lui en re­
filer une autre, celle de la mer, 
comme s’il avait été un homme d’eau 
alors que seul le feu/fumée/fin lui 
conviennent — en vieux serpent d’é­
ruptions ulyssiennes.

Bien sûr, je sais — à dix-huit ans, 
Lowry s’embarque pour la Chine 
comme steward sur un bateau, mais 
ce n’est pas convaincant, pas du tout

scandalisé parce que Malcolm buvait, 
menaçant oe lui couper les vivres s’il 
n’habitait plus dans les hôtels de Tem­
pérance — Il faut voir surtout la fin de 
papa Lowry, quelque quarante années 
plus tard: d’une cirrhose du foie, ce 
iui n’est pas particulièrement la mala- 
ie des insécrables sobres!) — Donc, 

sépulcre blanc, à côté de maman 
owrv guère plus reluisante, tirant du 
ma et
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Melville, pour l’épique du mot, pour la 
blancheur démesurée du mot, celle 
qui recouvre Moby Dick et recou­
vrira, en 1947, Au-dessous du vol­
can (le lamentin est aussi une baleine, 
petite baleine lamentable, donc mot/- 
fétiche pour Lowry, si bien qu’on le 
retrouve dans l’oeuvre ultime) — mais

Eas marin pour deux cennes Monsieur 
owry, on n’a qu’à lire Ultrama­
rine, ce premier roman de la lumière 

qu’on veut faire en soi (comme dit à 
peu près Jean-Roger Carroy), et s’il y 
a un pont sous ses pieds cela n’y 
change rien: les eaux dans la tête sont 
autrement tumultueuses, surtout si on 
s’appelle Lowry — Ultramarine: 
mise en place de la problématique, 
creusage du soi, ajustements de la 
technique — “comment un écrivain 
doit-il écrire en 1930?” demandera 
bientôt Lowry à son ami/précepteur 
Conrad Aiken —

Car cet écrivain n’était pas un écri­
vain dans le sens où l’on a réduit ce 
mot, pour en faire un faiseur d’histoi­
res, un raconteur d’anecdotes, un fa- 
briqueur de situations tirant les ficel­
les éculées de la psychologie gnan­
gnan: le timide jeune nomme fait con­
naissance avec la belle jeune fille, 
s’aimeront-ils même s’il est orphelin 
et a le visage comme gruyère/vérole? 
— Pas pour Lowry ce genre d’histo­
riettes qui font encore les best-sellers 
de par le monde englué mentalement 
dans ses années vingt (et devinez en 
quel siècle!) — Plutôt l’écriture 
comme questionnement de soi, pour 
extirper le cauchemar de mal-vie, 
pour faire éclater les vieilles frontières 
d’humanité afin de plonger enfin dans 
le transhumain, bien au delà de la sen­
timentalité creuse comme une vieille 
dent — ce qui n’est qu’humain et donc 
répétitif me fatigue disait à peu près 
Valéry (et qu’importe de vivre plus 
vieux si ce n’est que pour vivre dans 
son pareil?) —

Mais mine de rien voici Lowry sur 
sa lancée, dans les trois niveaux de son 
être (ceux que, bien sûr, je privilégie):

VICT
&

Joseph Conrad (de Pologne en marée 
basse), pas du tout Herman Melville 
(après qui la mer se débrisquaille, de­
vient fond de tonne stagnant dans le-

as
grand et de haut — Malcolm n’en par- étudiant à Cambridge se pâme pour

quel clapotent les poissons rouges 
inoffensifs) — ah Melville! Plus grand 
que la grandeur, dans la poésie renou­
velée, moderne d’entre les modernes, 
en ce temps où écrire/vivre... (si facile 
de comprendre pourquoi Malcolm 

‘ ridge se pj

1) l'alcool qu’il ingurgite de plus en 
plus, au point de devenir cet ivrogne 
malade, nomme ouasiment fini (sa 
main droite tremblait tellement qu’il 
ne pouvait plus tenir un crayon), dé­
pendant totalement de Margerie/infir- 
mière qui retapait ses manuscrits (an­
cienne starlette dans les films cow­
boys, écriveuse de policiers romans, 
meme scripteuse pour Radio-Canada 

(nulle au verso)

((A Lowell, au Massachusetts, la 
peinture pèle sur les maisons. Les usi­
nes de brique le long du canal sont dé­
saffectées. On n’a pas pu trouver un 
hôtel quand on est venu à Lowell, et 
on est resté dans un motel d’une ville 
voisine où le garçon qui s’occupait du 
bureau la nuit passait ses heures à lire

un

stalinien). Norman Rockwell est de­
venu le peintre le plus célèbre des 
Etats-Unis, en peignant le camelot de 
journaux de Stockbridge, Mass., et la 
famille autour de la dinde de Noël, 
mais ses tableaux sont de la guimauve.

Hank Williams chanta le purita­
nisme et la sensualité du sud des

Kerouac, par Ann Charters. Il ne 
connaissait pas Kerouac ni ses livres 
avant de trouver la biographie en kios­
que, mais il n’était pas si suroris qu’on 
vienne chez lui voir le Lowell de Jack. 
Le lendemain, près de l’église St-Jean- 
Baptiste, rue Merrimack, on a rencon­
tré Rodolphe Doucette; la soixan­
taine, modeste, affable, parlant un 
français de la Mauricie — et pourtant 
Américain de naissance. Lui non plus 
n’avait pas lu Kerouac — Mickey Spil- 
lane, plutôt — mais il avait vu son en­
terrement à St-Jean-Baptiste, Gins­
berg en barbe noire, tout. Il nous a 
montré l’espèce de CEGEP de Lowell 
qui a remplacé la maison Kerouac. 
Nous a raconté sa vie à lui: il avait 
passé ses jours sur la rue Merrimack, à 
vendre des machines à coudre Singer 
pour son père. Montant les escaliers 
des taudis du P’tit Canada pour frap­
per aux portes des mamans. Son père 
réparait les moulins brisés, aussi. Sin­
ger n’aimait pas ça. Ils lui ont retiré le 
contrat de distribution.))

La littérature aux Etats-Unis a tou­
jours produit des populistes. Quasi­
ment rien que ça.

De Nous tenons ces vérités 
our évidentes: que tous les 
ommes sont crées égaux... à 

Tout le pouvoir au peuple, des Pè­
res fondateurs aux Panthères noires, 
ça n’a été que “peuple, peuple, peu­
ple.”

Les écrivains américains sont venus 
au monde dans des villes comme Han­
nibal, Missouri; Oakland, Californie; 
Lowell, Massachusetts.

Et ils ont connu les rues de ces vil­
les, et ils ont aimé les hommes de ces 
rues, même s’ils ont compris que les 
villes écrasaient les hommes. Ils ont 
aimé les hommes malgré les structu­
res dans lesquelles ils étaient pris, et 
se sont voulus ordinaires comme eux, 
plus ordinaires qu’un fonctionnaire du 
Front Commun, qu’un Charlebois de 
Charlevoix.

Ils tombent, les artistes de ce pays 
sans passé aristocratique, dans deux 
catégories: les populistes heureux et 
les populistes malheureux.

Des heureux, on peut citer — et

maintenant on regarde plus loin que la 
seule littérature — Allen Ginsberg (en 
littérature), Woody Guthrie (chanson), 
Charlie Chaplin (cinéma), Rockwell 
Kent (dessin).

Les malheureux? Disons, dans les 
mêmes arts, Jack Kérouac, Hank Wil­
liams, Elia Kazan, Norman Rockwell.

Les heureux étaient heureux parce 
que leur populisme a trouvé le moyen, 
par le moment historique dans lequel 
Ils ont vécu, par leur propre vision, de 
prendre la main de ce peuple qu ils 
aimaient, dans un vrai mouvement 
de ce peuple pour être libre. Les 
malheureux l’ont été parce qu’ils 
n’ont pas pu faire ça, à cause d’eux 
et de l’époque. Parce qu’ils se sont 
trouvés du nord du système qui op­
primait leurs hommes ordinaires bien- 
aimés.

Mais que de malheurs pour les heu­
reux!

Ginsberg en procès pour obscénité. 
Guthrie, après une vie de plein air et 
de plein chant, mourant d’une mala­
die héréditaire. Chaplin exilé de ce 
Hollywood où il a fait ses épopées du 
bum en butte avec la machine.

Ils étaient heureux pareil. Ils se sa­
vaient backés par leur monde. Tandis 
que les malheureux pouvaient avoir 
gloire et fric, mais restaient malheu­
reux.

Kazan, le réalisateur le plus “in” 
des années 50, mais qui avait vendu 
ses amis aux comités meccarthystes 
et qui a fait par la suite un Sur les 
quais où tous les détails de la misère 
ouvrière étaient justes, mais le film 
manquait quand même l’essentiel, 
manquait la lutte des classes. Tout ce 
que Kazan pouvait proposer à son hé­
ros débardeur comme geste de révolte 
c’était de dénoncer les syndicalistes 
corrompus à la police.

Les deux Rockwell sont un parfait 
cas des deux voies. Rockwell Kent il­
lustra Mo by Dick avec une belle et 
austère vigueur, et a eu, pour son long 
appui aux causes de gauche, le prix 
Lénine (ce qu’il faut compter comme 
un malheur, que ce soit du point de 
vue mccarthyste de l’époque, ou du 
point de vue “nouvelle-gauche”, anti­

Etats-Unis, et mourut de trop de pilu­
les. Les malheureux peuvent être tris­
tes pour vrai...

Jack Kérouac était comme ça. Il 
était un des malheureux malheu­
reux.

Ann Charters ne nous dit jamais 
exactement pourquoi, dans son affec­
tueuse biographie. Son livre est bien 
écrit, ben l’fun à lire, le ton juste ce 
qu’il faut de hip-mais-sobre. Un ro­
man de Kérouac, on dirait. Mais 
comme un roman de Kérouac, en de­
hors de l’histoire, en dehors de la 
lutte, ne cherchant pas à comprendre.

Jack Kérouac, comme le savent tous 
les Sculliens et Lévy-Beaulieusards du 
.cahier littéraire du Devoir, était en 
réalité Ti-Jean Kérouac. Il est né dans 
une famille franco-américaine de Lo­
well, Mass. Grands-parents du Témis- 
couata. Français à la maison. Messe le 
dimanche matin. Confessional. Ma­
man.

Beaulieu et Scully ont un élément, 
donc, que Charters n’a pas, pour expli­
quer pourquoi, après avoir libéré le ro­
man américain et inspiré la jeunesse 
contestataire, Jack se serait alcoo­
lisé, renfermé dans le mutisme, livré à 
l’extrême-droite. Ils savent tout ce que 
la culture traditionnelle canadienne- 
française a de noir et de chien-battu.

Mais Beaulieu et Scully, dans les es­
sais du cahier du Devoir sur Ké­
rouac, ont peut-être trop vendu le ca- 
nuckisme de Jack.

Etre Canuck (le terme semi-raciste 
pour les Canadiens-français en 
Nouvelle-Angleterre), après tout, c’est 
être quelque chose de très bien connu 
aux Etats-Unis, et même très bien 
connu des Québécois quand ce n’est 
pas eux qui sont en cause. C’est être 
immigrant. C’est appartenir à un 
“groupe ethnique”.

En ceci, Kérouac n’était pas excep­
tionnel, du point de vue américain. Un 
de ses inspirateurs, nous dit Charters, 
était William Saroyan, écrivain 
arménien-américain qui a puisé au­
tant, peut-être plus, dans la vie folklo­
rique de son peuple établi en Califor- 

(mil le an verso)

V.
Les trois écrivains illustrés sur cette 

page ont en commun une chose: leur 
alcoolisme. Cependant, là où William 
Faulkner se distingue de Malcolm 
Lowry et de Jack Kérouac (qui eux, 
continuent de se ressembler) c’est par 
sa vie et par son oeuvre, qui furent 
— dans l’ensemble — bien bâties, so­
lides, pleines, riches, équilibrées. 
L’un a mené une existence construc­
tive, alors que les deux autres, 
peut-être aussi doués au départ, se 
sont détruits ne laissant que des tra­
vaux brillamment incomplets.

Lire la vie de Lowry, telle que ra­
contée par Douglas Day, ou celle de 
Kérouac par Ann Charters, c’est re­
faire le voyage au bout de la nuit, en 
compagnie d’artistes malheureux qui 
ont laissé un témoignage torturé. Mais 
lire l’énorme Faulkner de Joseph 
Blotner, c’est reprendre confiance en 
l’homme, de qui F. disait qu’il allait 
“non seulement rester, mais régner.”

La vie de cet auteur n’a pas été 
exempte d’épreuves, au contraire. Et 
l’oeuvre s’est développée avec diffi­
culté, tentement, péniblement. Il s’en 
dégage néanmoins une impression de 
paix et de plénitude, d’im vaste et im­
portant travail accompli dans le calme 
et la confiance. On n’a qu’à comparer, 
d’ailleurs, les livres que laisse Faulk­
ner, à ceux qu’ont laissés ses contem­
porains; ni Hemingway, ni Kérouac, 
ni Scott Fitzgerald, ni Mailer, ni 
même Dos Passos, ne peuvent dispu­
ter à ce créateur le titre que lui con­
fère son biograhe: “le plus grand écri­

vain de prose-fiction en Amérique”.
Quel est le secret d’une existence 

réussie?
L’étude de Blotner ne répond pas à 

cette question, bien qu’elle fournisse 
tous les éléments de réponse possi­
bles. Deux mille cent quinze pages, 
grand format: c’est ce qu’on appelle 
en anglais la biographie "définmve”. 
Il ne manque rien, sauf le style — 
Blotner ne sait pas raconter une his­
toire — et l’imagination: le biographe 
n’a pas osé deviner les liens pourtant

un
évidents entre la vie et l’oeuvre, entre 
les motivations intérieures et le com­
portement extérieur, entre l’incons­
cient et le conscient de l’écrivain. 
Beaucoup plus solide, et plus utile, 
que les études de Sartre ou de Malraux 
sur Faulkner, celle-ci aurait gagné, 
quand même, à se pénétrer un peu de 
la méthode française: l’introspection 
furieuse, et l’audace interprétative...

Ce fut une vie où le monde inté­

rieur était privilégié: tranquille et rê­
veur de nature, F. a fui la publicité, ou 
tout ce qui pouvait le tirer de sa “con­
templation’', jusque dans les relations 
humaines les plus quotidiennes. Mais 
cette intériorité a été mise au service 
du monde extérieur, du petit coin de 
terre où se déroulent presque tous les 
romans faulknériens. le comté fictif 
de Yoknapatawpha, au Mississipi, et 
la petite ville de Jefferson, calquée sur 
son Oxford natal.

Voilà ce qui a empêché le contem-

L*V<-.

plateur de suivre sa pente naturelle, et 
de devenir un auteur ésotérique ou es- 
capiste. A un moment donné, il eut la 
révélation qui allait guider sa vie en­
tière: “Je découvris que mon propre 
petit timbre-poste de sol natal valait la 
peine qu’on écrive dessus, et que je ne 
vivrais jamais assez longtemps pour 
l’épuiser, ...et que j’aurais toute la li­
berté voulue pour employer mon ta­
lent, quel qu’il soit, à son maximum

absolu. Ca m’a ouvert une mine d’or: 
celle des gens autour de moi.”

En effet: cette rencontre de l’éner­
gie intérieure et du vaste monde exté­
rieur est on ne peut plus fructueuse. 
D’une part, trouvant ses assises en lui- 
même, le créateur n’est plus l’étemel 
insatisfait “à la recherche” de quelque 
chose, le romantique-tragique figuré 
par tant d’artistes occidentaux (Lowry 
et Kérouac n’en sont que deux exem­
ples plus contemporains); d’autre 
part, son intérêt soutenu pour les 
“gens autour” assure que ce monde in­
térieur ne se repliera pas, ni se déssè- 
chera; de plus, l’unité géographique 
lui permet de mieux concentrer ses 
forces, et d’étudier l’évolution d’une 
société dans le temps(quête plus utile 
et plus fertile que celle de la grande 
majorité des artistes américains, qui 
s’est faite dans l’espace, dans le par­
cours et la découverte du vaste pays: 
encore là, Kérouac est “typique”, plus 
typique que Faulkner); enfin, le parti- 
pris de ta fiction devient plus clair, 
justement parce que la réalité étudiée 
est si simple, si unifiée.

A partir de cette décision fondamen­
tale, toute l’entreprise s’est clarifiée. 
L’auteur qui allait couvrir des milliers 
de pages de sa petite écriture ne s’est 
plus demandé où il allait: "Je me suis 
rendu compte, que non seulement 
chaque livre devait avoir un plan, mais

Jue toute la production ou la somme 
u travail d’un artiste devait avoir son 
dessein." Que de gaspillage tragique 

(suite au verso)
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dans le Toronto des années 1940, adap­
tant Maria Chapdelaine pour les 
Saxons faunés) — un sous-homme 
bientôt, bien près de Jack dans la pri­
son liquide —

2) les voyages quand il quitta l’An­
gleterre, pour l’espagnole terre en 
compagnie des Aiken, pour l’Améri­
que en compagnie des Aiken, pour le 
Mexique en compagnie de Jan, sa pre­
mière femme connue à la Pension- 
Carmona, belle Américaine anguil- 
leuse, grande buveuse elle aussi, et qui 
finit par le laisser seul au Mexique, 
rentrant à New York — de sorte que 
c’est dans un bar de Cuernavaca que 
Lowry, en deux jours, écrivit la pre­
mière version “d’un Consul pris de 
boisson et, à la fin, tiré à bout portant 
et jeté dans la barranca” — apres cela, 
Lowry rentre aux Etats-Unis, pour y 
retrouver sa Jan avec qui ça n’ira plus

jamais très fort — et, avant de connaî­
tre starlette/passée/Margerie, quel­
ques semaines à la clinique Bellevue, 
pour se désintoxiquer: voilà Lunar 
Caustic, ce petit livre superbe, pre­
mière grande vision alcoolique (quand 
le plancher tangue, on confond l’eau- 
de-vie et l’eau-de-mer et Melville ap­
paraît jusque dans les toilettes et dit: 
J‘Je m’appelle Herman Melville, et 
vous?”) — Divorce d’avec Jan, dans 
les bras de Margerie, début 1940, cher­
chant un coin de terre, refoulé à la 
frontière canadienne, dans le petit 
Vancouver grisaillant (c’est plein de 
photos de Margerie et de Malcolm 
dans le livre de Douglas Day — devant 
le shaque, à côté du shaque, les deux 
pieds dans l’eau, torse nu et robe de 
plage, assis par terre et assis partout) 
— mais l’essentiel étant les livres qui 
s’y écrivaient —

KÊROLAC suite de la page couverture

nie. (Qu’un océan et deux continents 
séparent les Arméniens de la Califor­
nie de leur vieux pays, et seulement 
une autoroute les Franco-Américains 
du leur, ne me semble pas changer les 
choses. A Lowell, le vieux pays est 
loin. On y retourne, mais en touriste. 
Québécois tous, ils ne connaissent pas 
le mot “Québécois”, Tout est 
“canadien-français”. Il est vrai que le 
fait de ne pas venir d’Europe les rend 
moins connus des autres Américains, 
et beaucoup de lecteurs de Kérouac ne 
savent pas quel sorte de nom il porte.)

Il n’etait pas seul, même parmi les 
écrivains beat, ses coéquipiers de 
la révolte littéraire de 1957: Gins­
berg était Juif et Ferlinghetti était Ita­
lien, et ça marqué leur écriture aux 
deux.

Pour me préparer à écrire cet arti­
cle, j’ai lu, non pas du Kérouac, mais 
de la poésie beat. Un poème que je re­
commanderais à un Québécois qui 
chercherait à démeler tout ça, c’est 
Kaddish de Ginsberg. (Peut-on le 
trouver dans un quelconque hachis 
français-de-France? Peut-etre. Il y 
trouvera combien un autre grand beat­
nik a été marqué par sa culture tradi­
tionnelle, mais combien les destins 
sont déterminés par la nature de 
cette culture.

Kaddish est le chant funèbre juif. 
Ginsbert le chante pour sa mère, qui 
était Juive, Russe, folle — mais com­
muniste aussi, mêlée à tous les mouve­
ments de gauche de l’entre-deux- 
guerres.

Pour Ginsberg c’était Sacco- 
Vanzetti, pour Kérouac, Sacré-Coeur. 
Voilà, je crois, pourquoi Ginsberg, à 
qui l’homosexualité, l’enfermement 
de sa mère, le manque d’argent, don­
naient autant de doutes sur lui-même 
qu’avait Jack, a pu quand même com- 

irendre que la nouvelle gauche et les 
âppies étaient la suite logique de la 

génération beat, et a pu les épauler.
E'h

Jack n’a pas pu. Comment il a man­
qué de justesse le bateau, deux beaux 
paragraphes de Charters nous le di­
sent:

Pour le premier, on est en 1945: 
“Quand Jack expliqua à Allen ses nou­
velles idées de littérature à la Thomas 
Wolfe, Ginsberg fut impressionné. Il 
écrit une nouvelle où Kerouac, sous le 
nom de Bill Ducasse, travaille sur un 
roman intitulé Galloway, qui était 
en réalité le premier roman de Ké­
rouac, La ville et la Grande Ville. 
Allen s’appela Leon Bliestein. Les 
deux discutent dans le “Café Radi­
cal”. Ducasse: “Ton problème, BUes- 
tein, c’est que tu n’écris pas sur ce qui 
t’entoure. Dans Galloway j’en finis 
avec la maudite décadence. Toi, c’est 
toujours Rimbaud et Lautréamont. 
Regarde, t’es un Juif de Jersey City, et 
t’as pas le feeling de ton propre pays... 
T’as pas le sens du présent, de la ter­
re.”

Bon, à ce moment-là Kérouac, le ti- 
gars de Lowell, était en avance sur 
Ginsberg, le fils de poète communiste. 
Mais transportons-nous en 1960. Jack 
est mondialement célèbre pour Sur 
la route, ses livres pleuvent. Gins­
berg reste surtout un prêtre de cha­
pelle. “Jack se plaignait à ses amis 
que ses seuls lecteurs étaient des jeu­
nes qui volaient ses livres dans les li­
brairies... Ginsberg fit ce qu’il put. Il 
écrit une critique des Clochards cé­
lestes dans le Village Voice où il 
donna “des faits, pas des balivernes , 
où il apprécia le langage kérouacien, 
son rythme, son “pèlerinage en prose” 
de Sur la route à Docteur Sax. 
C’était la meilleure analyse de Ké­
rouac alors, mais Jack resta déprimé. 
John Ciardi le ridiculisa dans le Sa­
turday Review, Robert Brustein le 
conspua dans Horizon, John Updike 
le parodia dans le New Yorker...”

Quel honneur, en 1960, à l’aube de 
l’Occident nouveau, d’être piqué par

3) l’écriture, oh l’écriture de Lowry 
coulant dans Au-dessous du vol­
can, comme une longue respiration 
haletée: un homme, Geoffroy Firmin, 
terré dans le Mexique sec, se dévaste, 
se voit lâche/seul, Yvonne l’ayant

Suitté — ce grand amour défait, plein 
e bouts de laine, pour le grand re­

mords, la grande compassion, le dé­
sespoir accompli, quelle misère!, 
quelle faillite!, et qu’être face à cela, à 
cause de cela, en dépit de cela? 
“Néanmoins le désir de la trouver, de 
la trouver maintenant, de renverser 
leur fatalité, c’était un désir qui pre­
nait la force d’une résolution” — auto­
biographie lowrylienne, ce grand ro­
man, non pas d’amour, mais de vie en 
miettes de miroir. On comprend que 
Lowry y ait mis dix ans de sa vie: il ne 
pouvait pas faire autrement, il était 
pris avec ça dans la gorge puisque ce

les jeunes, louangé dans l’under­
ground, et conspue par les bonzes! 
Mais Jack voulait être un Grand Ecri­
vain. H ne comprit pas que les grands 
changent le monde, et que la nouvelle 
tribu l’avait reconnu.

Pourquoi? Ann Charters nous révèle 
un Kérouac pour qui il n’y eut qu’une 
période de bonheur, son enfance à Lo­
well. La période beat à New York et à 
San Francisco qui a suivi, elle la dé­
peint comme ayant été pénible pour 
Kérouac — pénible mais productive. 
Presque toute son oeuvre a été écrite 
dans le doute, et sur la dope, entre la 
rédaction de Sur la route vers 1947, 
et sa publication une décennie plus 
tard. Il n’a jamais, semblerait-il, eu un 
amour heureux avec une femme. Des 
liaisons en masse, mais seulement 
deux grands amours: Neal Cassady, le 
“Dean” de Sur la route, dont il a 
toujours refusé de reconnaître la bise­
xualité, et sa mère.

Sa mère, à qui il n’est pas retourné 
vers la fin de ses jours (comme on pen­
se), mais qu’il n’avait jamais quittée. 
La vie beat, c’était des fugues. Ses 
deux mariages de jeunesse, c’était des 
fugues. Il revint toujours à Ozone 
Park, à Brooklyn, à “mémêre”. (C’est 
ainsi qu’Ann Charters l’épelle.) Et la 
fin, de la publication de Sur la route 
jusqu’à Tage de 44 ans, c’était le déli- 
rium trémens, dans une demi- 
douzaine de chez-eux avec mémêre (et 
sa troisième femme), et l’amertume: 
il était un beatnik, et non pas un 
Grand Ecrivain.

La culture dans laquelle mémêre 
(comme Léo, son père, qui comptait 
aussi, mais moins que sa femme) eleva 
Jack était catholique, puritaine, plutôt 
réactionnaire, sûrement pas aventu­
reuse. C’était la culture du Québec 
d’avant 1949, et même pire (puisqu’il y 
avait Mgr Cushing mais pas Bor- 
duas!). C’était une culture prolétaire, 
mais il n’y avait pas d’Asbestos non

livre réussi devait lui prouver, lui pro­
mettre qu’il était un homme et, en 
même temps, lui apprendre sa vie et 
aussi faire en sorte qu’elle ne soit plus 
qu’à lui seul et aille plus loin que la vie 
— un roman? Vous n’y êtes pas: l’exis­
tence à l’état pur/écorchement, mots 
ensanglantés, livre/chair du cauche­
mar ramasse en une seule journée, 
piégé — unique, aussi innommable 
que La Mort de Virgile et Ulysse 
et —

Mais on n’enferme pas son homme 
dans le livre: l’écriture n’est jamais 
que la seule fin de ce qui est écrit, et il 
y a tout le reste qui vient, qui continue 
toujours de venir par apres: pour Low­
ry, la descente dans l’enfer de la 
boisson, inexorablement et pitoyable­
ment, Margerie ne ramassant plus que 
les pots cassés, Lowry poursuivi par la 
certitude de l’échec (comme il ressem­

plus. Il aurait fallu que Hemingway 
eduque Jack en révolution quand il li­
sait Pour qui sonne le glas. Ça n’a 
pas marche. Il aurait fallu que Gins­
berg lui inculque un peu du commu­
nisme New Jerseyen; mais non.

Même quand les beat ont com­
mencé à piger dans le bouddhisme, ça 
n’a pas été absorbé de la même façon. 
Gary Snyder, le héros des Clochards 
célestes, en a tiré ceci: “La compas­
sion de l’Occident a été la révolution 
sociale. La compassion de l’Orient a 
été le regard sur Ten-dedans. Nous 
avons besoin des deux.” (Il dit ça dans 
Earth House Hold.) Tandis que 
Jack, eh bien, Ginsberg le dit dans sa 
préface à Charters: “le trompettiste 
solitaire de la prose américaine du 
Bouddha ivre du Sacré-Coeur.” (Mais 
le français est incapable de rendre ces 
adjectifs beat!)

Quand Jack eut quatre ans, son 
frère Gérard est mort. Il raconte ça 
dans Visions de Gérard, un de ses 
romans ben canayens. Il n’en est ja­
mais revenu.

Si Ann Charters avait connu le Qué­
bec, elle aurait pu comparer cette 
mort d’un frêle enfant avec d’autres: 
avec Une saison dans la vie 
d’Emmanuel, par exemple, ou avec 
le tuberculeux Claude de The Vio­
lent Season, roman situé à “La Bû­
che, P.Q.” par Robert Goulet. Dans 
les deux cas les auteurs en sont reve­
nus, Blais à travers la révolution tran­
quille, Goulet à travers son américani­
sation. Dans les deux cas, ils expri­
ment une révolte contre l’encadre­
ment de ces morts dans la religiosité.

Plusieurs indices assez clairs sans ê- 
tre absolument sûrs, indiquent que la 
culture de Léo et de mémêre, du Lo­
well canuck, comprenait aussi de l’an­
tisémitisme. (Mépris de Mme Kérouac 
pour Ginsberg, attitude évasive de Ké­
rouac quand on demandait pourquoi il 
n’avait jamais écrit de roman autour

ble à Melville après Mo by Dick!), 
maniaco-dépressif, effrayé et terrorisé 
parce qu’il avait peur de ne plus pou­
voir/savoir écrire, de se retrouver im­
puissant face aux mots, s’inventant 
pour se masquer le grand projet d’une 
suite romanesque (r‘The Voyage that 

- Never Ends”) dont on ne connaît que 
des morceaux publiés après sa mort, 
dans l’aura tewritante de Margerie: 
Sombre comme la tombe oü re­
pose mon ami et October Ferry 
to Gabriella, de grands morceaux 
faut-il dire, inachevés comme Lowry

Il n’a jamais vraiment aimé le Ca­
nada saxon, il ne pouvait donc y mou­
rir. Il le fit en Angleterre, dans l’om­
bre de lui-même, avalant un soir un 
plein pot de pilules, loin de Margerie 
réfugiée chez des amis, affolée par ce 
pauvre vieux Lowry incurable,

de Ginsberg.) Ann Charters, Juive, au­
rait été mieux placée pour sonder ce 
mystère, mais elle a choisi la délica­
tesse.

Il y a beaucoup de choses qu’elle 
semblerait équipée pour sonder mais 
qu’elle a laissées là. (On ne peut pas 
tout dire, je sais.) Diplômée en littéra­
ture américaine du 19e siècle, folklo­
riste du blues, elle connaissait les Walt 
Whitman et les Charlie Parker qui ont 
enseigné populisme et sensualité aux 
beat. Militante contre la guerre au 
Vietnam, elle savait que la route de 
Kérouac tentait surtout des jeunes qui 
ne voulaient rien savoir d’un impéria­
lisme que lui approuvait, au moins à la 
fin.

Pourquoi la génération beat est-elle 
née apres la guerre? Quel était le cli­
mat des Etats-Unis entre ‘45 et ‘60? 
Tout ça manque au livre, tous les 
noms de l’époque sont absents, ou 
presque: Eisenhower, Nixon, McCar­
thy d’un côté, Woody Guthrie, Caryl 
Chessman, Martin Luther King de 
l’autre. Sans parler du reste du mon­
de: St-Germain-des-Prés et Soho, 
Gandhi et Castro; connais pas.

Et pourtant, Jack faisait partie de 
tout ça. Dans une photo de Kérouac, 
on voit Jack, Allen (en chapeau de 
cowboy), et d’autres amis beats, sous 
le soleil de Mexico, 1956. Che Guevara 
fut à Mexico en 1956 aussi. Il y com­
posa un poème:

Allons,
prophète de feu,
sur la route,
libérer l’üe que tu aimes...
Si la bataille nous tue
couvre-ndus de larmes cubaines.
Nous sommes un moment

de l'histoire de l’Amériqu'
C’est tout.

Ils sont 30,000 à Lowell, nous dit 
Rodolphe Doucette. Dans le temps, ils 
se battaient avec les Irlandais, qui les 
voyaient comme du cheap labour. 
Maintenant le cheap labour est dans le

échoué, épave — (Pourquoi? Parfois 
freudien, Douglas Day parle du petit 
pénis qu’aurait eu Lowry, de l’affec­
tion grandement manquée en l’en­
fance, des chromosomes neurasthéni­
ques, puritains, coupables et mutilés 
transmis par papa et maman Lowry — 
mais comment savoir puisque, comme 
dit Lowry à son vieil ami Fernando le 
Mexicain: “Il a fallu que ça flambe, je 
suis damné, j’entends que je suis en 
train de flamber, mon ame n’est pas 
une âme: c’est une conflagration!”)

‘‘Malcolm Lowry” par Douglas 
Day, 492 pages, Oxford University 
Press, 1973.

Tous les ouvrages de Malcolm 
Lowry ont été publiés en français 
aux Lettres Nouvelles, éditeur d’un 
‘‘Malcolm Lowry” (mai 1974) essen­
tiel d la compréhension et de l’hom­
me et de l’oeuvre.

sud, le textile est déménagé là. Il y a 
beaucoup de gens sur le programme 
fédéral de timbres-vivres. Il y a un 
quartier noir à Lowell; les jeunes te 
regardent avec dureté. Lowell fut 
fondé à temps pour que des gars de 
Lowell fassent l’expédition améri­
caine contre les Anglais, à Québec en 
1775. C’est marqué sur l’auditorium 
public. A cause de ça, toutes les rues, 
en plein quartier St-Jean-Baptiste, ont 
des noms anglais. Mais l’apogée de Lo­
well, c’est le 19e siècle. Lowell fut le 
modèle du capitalisme américain: les 
Lowell de Boston, famille de philan­
thropes, famille de poètes, bâtis­
saient des dortoirs pour les filles qui 
travaillaient dans leurs usines de co­
ton. On les appelait les Lowell 
Girls. Mais il y a eu des grèves. 
Les Canadiens sont venus, avec les 
crises. Dans Maria Chapdelaine 
on en parle; dans Trente arpents 
aussi. Y-a-t-il des romans grecs 
qui parlent de ceux qui ont quitté la 
Grèce pour s’installer l’autre côté 
du Merrimack? Grecs et Canadiens 
sont plutôt Démocrates què Répu­
blicains, nous disait Rodolphe Dou­
cette. “Les Républicains ont l’ar­
gent; les Démocrates sont plus pour le 
travaillant.” Ça a pris le Vietnam pour 
que la première grande rue de Lowell 
porte un nom canadien-français. Un 
jeune Arcand s’est jeté sur une gre­
nade, s’est tué pour sauver son unité. 
Maintenant le Boulevard Arcand 
longe la place Kennedy, devant le nou­
veau monument aux Franco- 
Américains. Une vieille cloche d’école 
yankee, avec étoiles-et-barres, trico­
lore, et fleur-de-lvs. côte-à-côte sur le 
piédestal.

"Kérouac” de Ann Charters est 
disponible chez Straight Arrow 
Books, $7.95, et en édition de poche, 
Warner Paperback Library, $1.95. Il 
va être édité par L’étincelle au Qué­
bec.

FAULKNER suite de la page couverture

chez les autres écrivains, à côté de cet 
auteur qui n’a plus jamais hésité! On 
pense à Soljénitsyne, qui dit travailler 
“comme un humble ouvrier sous le re­
gard de Dieu”, et on ne peut s’empê­
cher de croire qu’ils ont trouvé l’es­
sentiel.

Mais la “méthode” faulknérienne 
n’est pas une recette. On a vu, ailleurs 
au Nouveau-Monde, des oeuvres plus 
récentes surgir, qui ont une unité géo­
graphique, et qui progressent avec la 
même calme assurance: tout Gabriel 
Garcia Marquez se passe dans le petit 
village colombien de Macondo, qui est 
l’Aracataca de son enfance. Et il ex­
plore lui aussi les siècles, à sa guise. Il 
y a d’autres exemples de cela au Qué­
bec. Mais on sent que cette démarche 
“n’adonne” pas à tous les écrivains, 
que plusieurs en seraient incapables. 
Qu’est-ce qui a prédisposé F. à ce 
genre d’oeuvre (ou plutôt, au genre de 
vie qui va avec ce genre d’oeuvre)?

La famille, d’abord, qui s’appellait 
Falkner, et qui eut, en la personne 
d’un vieux colonel, arrière-grand-père 
de William, son premier écrivain. 
L’auteur de “Sartoris” n’a pas eu de 
mal à s’enraciner, parce que toute sa 
lignée était profondément ancrée dans 
le sol et l’histoire d’Oxford. Il ne s’a­
gissait pour lui que de s’en rendre 
compte, que d’avoir sa “révélation”. 
Mais, contrairement à ce qu’on croi­
rait, celle-ci s’est faite attendre! Réa­
gissant sans doute contre un climat fa­
milial qu’il trouvait trop enveloppant, 
le jeune F. a mené une vie de vaga­
bond pendant ses premières années de 
production. Il ne venait à Oxford que 
pour en repartir: au Canada (dans l’a­

viation, au cours de la Première 
Guerre, qu’il ne verra jamais, à sa 
grande deception), en Europe, à la 
Nouvelle-Orleans (où il se tient avec 
l’écrivain qui l’inspirera le plus, Sher­
wood Anderson).

Quant il était chez lui, il n’occupait 
que les emplois les plus insignifiants, 
et mal: on le met à la porte du bureau 
de poste! Incompris de son père — un 
homme aux rêves brisés — et encou­
ragé tant bien que mal par sa mère 
(Miss Maud, “l’artiste” de la famille), 
délaissé par son amour de jeunesse, 
Estelle (qui ira épouser un militaire 
posté en Asie pour faire plaisir à ses 
parents), il n’a pas une vie agréable. 
On croit partout qu’il va finir en flâ­
neur. Mais... est-ce le cadre social ri­
gide du Vieux-Sud, ou l’unité géogra­
phique, ou son tempérament à lui? 
La réaction n’est pas tragique, comme 
celle de Tennessee Williams. Dans 
cette atmosphère lourde et humide, 
où il lui arrive certes des malheurs, on 
sent qu’il est, malgré tout, bien dans 
sa peau, et aimé des siens. On l’ac­
cepte, en dépit de son chômage, de ses 
mauvaises habitudes vestimentaires, 
de ses excursions on ne sait où. On 
préfère le taquiner gentiment.

Ce qu’il faut retenir de cela, c’est 
que l’çquilibre n’est pas perdu, ni par 
lui (le monde intérieur) ni par ceux 
qui l’entourent (le monde extérieur) 
au moment où ça va mal. Et donc, l’é­
quilibre sera toujours là quand les 
cnoses se remettent à aller bien. 
Comme dans un beau conte, Faulkner 
épousera Estelle des années plus tard 
(elle aura divorcé). Ils iront habiter 
dans la grande maison, “une des plus

vieilles du comté”, où ils jouaient en­
fants ensemble: c’est presque trop 
beau! La vie à Rowan Oak sera dure, a 
cause des difficultés financières, mais 
jamais F. ne sera obligé de céder la 
maison, et ce sera, nous dit-on, une 
place “pleine d’enfants” (sa petite 
fille, les deux enfants du premier ma­
riage d’Estelle, l’enfant de son frère 
décédé), une maison gaie, un terrain 
vaste en pleine nature. Miss Maud vi­
vra assez longtemps pour constater 
que la confiance mise en son fils n’é- 
tâit pas mal placée.

Non, les malheurs ne réussiront ja­
mais à bouleverser une sorte de paix 
fondamentale, acquise très jeune, et 
qui est faite à la fois de bonheur fami­
lial, à la fois d’harmonie entre l’indi­
vidu William Faulkner et l’environne­
ment qu’il habite. Mais les malheurs 
seront nombreux: c’est ça qui rend 
cette vie si exemplaire. L’environne­
ment en question, d’abord, ne cessera 
de se détériorer durant la vie de l’écri­
vain. Toute l’oeuvre en témoigne: il 
aime le Sud des Sartoris, noble et 
droit, pour qui tout est perdu “fors 
l’honneur”. Mais c’est le Sud des Sno- 
pes, nouveaux-riches opportunistes et 
destructeurs, qu’il devra décrire, car 
l’avenir est là. Il en viendra à détester 
son siècle, la suprématie de la ma­
chine sur l’homme.

La question des Noirs sera toujours 
problématique pour lui: Sudiste, il 
blâmera d’abord les négriers yankees, 
plutôt que ses ancêtres aristocrates. 
Mais les Noirs seront à la fois ces 
“grands enfants” descendants d’escla­
ves, et “ceux qui ont duré”, les êtres 
stables et bons et forts sur lesquels les

Blancs s’appuient presque incons­
ciemment. Faulkner, si proche de ces 
gens, et si loin à la fois, sent que la 
contradiction ne sera jamais résolue 
pendant sa vie à lui. Mais il faut noter, 
encore une fois, que son expérience 
avec eux, avec la Mammy Callie qui 
l’a élevé, est bien moins difficile, et 
plus naturelle, que celle de Tennes­
see Williams, qui toute sa vie restera 
traumatisé par une insulte qu’il a lan­
cée à une servante noire pendant son 
enfance.

Sa vie ne sera pas brisée non plus 
par une vie de famille somme toute 
éprouvante, qui ne semble belle que 
parce qu’il l’a réussie. Le père de F. 
décède jeune, il doit prendre la relève 
économique et morale. Son frère se 
tue, et il s’en culpabilise, car c’est lui 
qui lui avait donné le goût de piloter 
un avion (il passera une nuit atroce, 
inoubliable, en compagnie du croque- 
mort, penché sur le bord du bain, sur 
le corps démoli de Dean, en train de 
remettre les morceaux du visage en 
place avec ses mains; pour que sa 
mère puisse le reconnaître dans le cer­
cueil). Lui qui aime passionnément les 
enfants, qui élèvera ceux d’Estelle 
avec grande conscience, perdra sa pe­
tite fille, Alabama; il en aura une au­
tre, Jill, son unique descendante. Il 
fera vivre tout.ee monde: onze person­
nes à la fois, sur presque rien, à la fa­
veur de longs voyages dans l’enfer 
d’Hollywood, comme scénariste.

Tous s’opposeront à son mariage 
avec Estelle: son bon ami Phil Stone, 
parce qu’il croit que cela nuira à son 
travail créateur, la famille Oldham 
parce qu’elle croit que sa fille se four­

voie dans un second mariage qui sera 
pire que le premier. “Y pensent pas 
que ça va coller, mais ça va coller”, 
dit-il tout haut. Ca collera. Il ne sera 
jamais question de divorce, et le cou­
ple connaîtra de très beaux moments à 
Rowan Oak. Mais non sans qu’Estelle 
souffre des problèmes financiers de 
son mari, et de ses (rares) infidélités: 
il aimera, à cinquante ans passés, Joan 
Williams puis Jean Stein, toutes deux 
jeunes, toutes deux jolies, et toutes 
deux romancières, admiratrices de 
son oeuvre (elles le quitteront aussi, 
toutes deux, pour un mari de leur âge: 
il ne s’offusquera pas, et continuera à 
les voir sur un plan amical). A un mo­
ment donné, raconte Jill, son père et 
sa mère sont devenus alcooliques en 
même temps. Estelle n’hésitait pas à 
griffer son génie de mari, comme une 
chatte sur un toit brûlant, quand ça 
n’allait pas: il se promenait avec les 
marques sur son cou et un drôle de 
sourire...

Très mauvais homme d’affaires: 
les livres qu’il faisait étaient aimés 
de la taune littéraire, qui faisait tout 
■jour l’éditer, mais les rares fois où 
e succès financier aurait pu lui sou­

rire, il n’a pas écouté ses agents 
littéraires, et a conclu lui-même des 
ententes désastreuses.

Rien de cela n’a été destructeur. 
Chacune de ses nombreuses dépres­
sions alcooliques a été surmontée, 
et les plus dures épreuves ont trouve 
leur sens plus tard, dans les livres 
qu’il a écrits. La famille d’où il est 
sorti, et la famille qu’il a fondée, 
Miss Maud et Estelle, n’ont pas été 
pour lui ce que furent “Memère”

r«

et Maggie Cassidy pour Jack Ké­
rouac: des symboles de son impuis­
sance à vivre. Plutôt des symboles 
du vaste défi qu’il a voulu relever, à 
la manière des aristocrates qu’il 
respectait: une vie réussie, mais 
sans compromis.

Petit homme de cinq pieds quatre, 
aux principes et aux opinions rigides, 
il a bien vieilli: on ma qu’à compa­
rer les deux photos qui encadrent 
les deux mille pages de Blotner: de 
vingt à soixante ans, le visage, son 
expression, la pipe, sont identiques. 
Seule la chevelure a blanchi, ...sans 
que la raie ne change de place!

Tout semble lui etre venu tard: la 
vocation de romancier (longtemps il 
s’est cru poète), le mariage et l’en­
fant (dans la trentaine), la recon­
naissance officielle (à quarante ans), 
mais en réalité les choses lui sont 
venues d temps. C’est aux autres, 
les artistes avides, que les choses 
sont venues trop tôt, et ces autres, 
règle générale, n’ont pas su en pro­
fiter.

Faulkner croyait ceci:
“H y a une victoire au-delà de la 

défaite dont les vainqueurs ne savent 
rien. C’est la défaite qui, favorisant 
le vaincu envers et contre ses 
croyances et ses désirs, le renvoie 
à la seule réalité qui puisse le sou­
tenir: ses frères humains, son ho­
mogénéité raciale; lui-même; la ter­
re, le sol implacable, monument et 
tombeau de la sueur.”

"Faulkner; a biography”, par Jo­
seph Blotner, 2,115 pages, Random 
House, New York 1974.

la POESIE
'------------------------------

Le 19 des “Herbes rouges”
par JACQUES LEMIEUX

Présenter onze écrivains en 
marante pages, c’est le défi que 
jropose a ses lecteurs le nu- 
néro d’avril 1974 des “Herbes 
ouges”. Réunir onze poètes qui 
-ravitent autour du thème de la 
emise en question de l’écriture 
>t de la fonction poétiques, c’est 
ous-entendre un effort de com- 
iréhension de la part de celui 
■ui cherchera à mettre ensem- 
,1e les différents éléments 
m’on lui donne. De ce point de 
-ue, l’arbitraire m’obhge a choi- 
ir deux lignes de force qui — 
ans se repousser nécessaire- 
nent, donc s’annihiler - ner- 
nettront à un lecteur en mal de

logique de s’y retrouver quel­
que peu. Deux pôles ont noms 
Michel Garneau et François 
Charron.

C’est d’ailleurs ce dernier qui 
ouvre le recueil des “Herbes 
rouges” d’un long texte qui n’a 
de poétique que l’effort de ne 
pas faire de poésie:

“pirouette par hasard poésie 
et ça repart on peut l’dire voilà 
l’homme et sa jument et sa plume 
et son mouchoir vous serez ravi 
que j’vous valse la chanson 
hein obus tohubohu n’importe 

(...)’’
Mais il ne suffit pas de le 

dire; encore faut-il le réaliser!

C’est à cette tâche que s’em­
ploie François Charron, métho­
diquement, lucidement et... 
sans illusion. Car, en somme, à 
la question: C’est quoi d’là poé­
sie?, la meilleure réponse n’est- 
elle pas de faire vivre pour le 
lecteur un moment, si bref soit- 
il, de création poétique. Il doit 
être clair alors que l’écrivain, 
non seulement joue avec les 
mots, mais “se voit jouer 
avec”; que la poésie, d’une au­
tre façon, reste tributaire de la 
gratuité, que l’ordre poétique se 
crée souvent par hasard, 
comme l’enfant crée ses jeux au 
gré de ses pirouettes. Comment

le faire, sinon en s’impliquant: 
“ça débloque ça débouche 
dans l’tuyau d’i’artiste 
c’t’un rossignol qui branle (...) 
je note le phénomène (...) 
je dis cent mille badaboums! 
Efforts de l’artiste en train dt 

créer, nivellement des diffé­
rents niveaux de conscience qui 
font irruption au bout de la 
plume, rien ne doit échapper à 
l’attention du créateur. Tout 
doit être dit et le “y a rien à 
comprendre là-dedans” doit 
précisément briser le confort in­
tellectuel dans lequel se berce 
peut-être trop facilement un 
lecteur confortablement installé

dans la belle ordonnance d’une 
poésie classique:

“et tant pis si j’étrangle des 
générations d’papier 
je veux l’universel étouffé 
je veux l’éruption grandiose!...)”
Recherche difficile, angois­

sante car elle porte l’écrivain 
aux limites de l’entendement et 
le lecteur, aux portes de l’insta­
bilité. Comment régler le pro­
blème sinon par la connivence, 
le fait de se laisser aller à l’au­
tre, de s’ouvrir à cette forme 
d’écriture. La chose est possi­
ble.

De l’autre côté, Michel Gar­
neau avance un texte qu’on qua­
lifiera “d’ordonné”. S’il y a re­
mise en question de la fonction 
poétique, elle se fait sans éclate­
ment du langage. A la limite, il 
s’agit d’une conversation intime 
et même, sous plusieurs as­
pects, d’une prise de position 
sur l’engagement poétique:

"à un moment donné il faut le 
savoir et le dire 

chu un grand garçon de trente- 
quatre ans

Je suis un poète 
Je gagne ma vie en écrivant 
en réalité je suis un homme de 

paroles

et j’essaierai toute ma vie de les 
■ tenir”

Texte important que celui 
qu’on lira car il dépasse la sub­
jectivité de l’auteur. Par son 
honnêteté même, il réunit sous 
son aile chacun des poètes qui 
oeuvrent pour une société en 
train de se bâtir. Par sa sim­
plicité, il situe le poète au ni­
veau de tous les hommes dans 
sa fonction d’écrire. Métier 
un peu spécial, on en convien­
dra, mais un métier tout de 
même que celui d’être poè­
te:
“j’aime la littérature elle est utile 
j’écris avec espoir pour tous 
dans notre espace littéraire 
humblement je travaille à écrire 
pour faire ma part

dans l’éclaircissement
du langage
qu’il devienne commun 
c’est au plus haut de moi-même 

que je tends
en écrivant fraternellement 
pour parler de nous 
dans le je que je vis 
pardonnez-moi si je n’arrive

pas toujours
à parler clairement”

Profession de foi, bien sûr, 
mais aussi — et surtout -- en­
gagement avec les autres. Ou 
encore, écrire pour les autres. 
Différentes liaisons qui permet­

tent au poète de “fonctionner” 
en société, et non plus seul. 
Moyen de percevoir la réalité en 
commun, de s’y intégrer une 
fois pour toutes. A ce titre, le 
poète mérite un salaire, comme 
n’importë quel travailleur...

Entre ces deux pôles, vien­
dront s’inscrire, un à un, les 
neuf autres poètes. Chacun à 
leur manière: des “poèmes 
comme ça” de Madelaine Ga­
gnon aux sept vers de José Men­
dez, on pourra apprécier “l’à 
venir” de Gilles Renault:

“Le langage m’entoure, mé 
cerne, me traque. Au-delà, il n’y a 
que l’informe. Pourtant, c’est dans 
ce chaos que prend forme le futur 
conditionnel”.

En somme, un numéro im­
portant, non seulement aux 
‘Herbes rouges”, mais pour ce­

lui qui aimerait replacer dans

leur contexte quelques-unes des 
tendances les plus intéressantes 
dans la poésie québécoise ac­
tuelle. Bien sûr, ce genre de re­
cueil a un peu le défaut des an­
thologies en ce sens qu’il nous 
laisse sur notre appétit mais il a 
le mérite, par contre, de réunir 
sous une même couverture des 
écrivains qui ont en commun ce 
désir bien légitime d’aller au- 
delà du “déjà fait” pour se po­
ser en défenseurs acharnés de 
notre écriture. Il faut en remer­
cier les éditeurs.

François Charron, Robert I 
champs, Madelaine Gagnon, Mb 
Garneau, André Gervais, Gilles 
nault, Renaud Longchamps, Pii 
Manseau, José Mendez, Suza 
Normand, Jean Saint-Charles, IV 
tréal, “Les Herbes rouges”, nurr 
19, avril 1974.

1rs c o\i i:s
L’Alliance Française présentera ce lundi soir, à 20 heures 45, en 

l’hôtel Windsor, une conférence de Monsieur Georges Poisson in­
titulée “Histoire souriante de l’Elysée, de Madame de Pompa­
dour à Georges Pompidou”. Un fâcheux contretemps a empêché 
les organisateurs de poster à temps les invitations habituelles.

V «» h
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Naples par Fernandez
par JEAN ÊTHIER-BLAIS

V_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _
de l’académie canadienne-française

Il est vrai que Naples est une 
mystérieuse ville, tous les voya­
geurs le reconnaissent. On di­
rait la fin d’un continent et 
d’une civilisation, avec, dans le 
lointain, un volcan. La fameuse 
baie s’ouvre sur l’Afrique. C’est 
la ville des dernières arrivées ou 
des grands départs. L’intérieur 
de la ville, plus peut-être que 

artout ailleurs, est plein de sol- 
citations et de reves impos­

sibles. L’étranger sait, de 
science certaine, qu’il ne fera 
jamais partie de la famille napo­
litaine. Il sera toujours constitu­
tionnellement un paria. Naples 
aujourd’hui n’est plus rien. On 
sent, dans l’air qu’on respire, 
que cette ville fut autrefois une 
capitale. Un royaume l’entou­
rait. Les palais de Naples por­
tent encore des noms français. 
Les Normands y furent les 
maîtres, ainsi que les Habs- 
bourgs et les Bourbons. Ces der­
niers finissent obscurément 
dans Proust, sous les traits de la 
dernière Reine de Naples.

Naples ou la désintégration. 
Est-ce l’air de la mer? Sont-ce 
les souvenirs de Tibère Auguste 
ou de Néron? Sous le rire bon 
enfant se font entendre les sou­
pirs mélancoliques de la vie. 
Beaucoup d’agitation, peu de 
signification profonde. L’art de 
se comporter a trouvé à Naples 
l’une de ses expressions les plus 
belles, mais au détriment de la 
pensée. Déjà, cette côte est bar- 
baresque. Est-ce l’Europe? 
N’est-ce pas l’Orient qu’on 
entrevoit au détour des rues et

jusque dans l’alanguissement 
des regards?

M. Dominique Fernandez 
connaît la Méditerranée aussi 
bien que quiconque. Il l’a 
psychanalysée; il raime. Il y 
recherche les dieux morts, qui 
revivent par ses soins; il re­
monte, dans l’histoire des prati-, 
ques, jusqu’à l’antiquité la plus 
sombre. La continuité de 
l’homme en ses malheurs com­
me dans ses triomphes, est au 
centre de son écriture et cet 
homme, c’est le Méditerranéen. 
J’ajoute que son talent est à la 
mesure de son entreprise. Le 
style de M. Dominique Fernan­
dez vibre, qu’il explique, qu’il 
décrive ou qu’il fasse dialoguer 
ses personnages. Il y a même là 
une sorte de suavité doucereuse 
qui fait partie du mouvement 
historique de la narration. Imi­
tation du style italien de la fin 
du dix-huitième siècle? Je ne 
sais, mais ce détachement de 
l’écrivain, qui est aussi de la pu­
deur, se retrouve chez maints 
mémorialistes de cette époque. 
Gorani n’écrit pas autrement et 
Goldoni lui-même, dont le style 
est plus rapide, conserve envers 
lui-même douceur et mesure 
stylistiques. N’est-ce pas cette 
distanciation qui permet à M. 
Dominique Fernandez d’être à 
la fois témoin passionné et ob­
servateur détaché de l’époque 
qu’il a choisi de mettre en scè­
ne?

Nous sommes à Naples, à la 
fin du siècle avant-dernier. 
C’est l’époque des grandes

fouilles, qui permirent à la civi­
lisation romaine du Midi de 1T- 
talie de renaître. Le Roi Bour­
bon est jeune. C’est une brute 
qui ne rêve que de chasses, 
cruel, borné. Il épousera l’une 
des soeurs de Maire-Antoinette. 
Sa religion? La crainte de Dieu 
et de Satan et l’habitude d’obéir 
à son confesseur. Un Roi, à tout 
prendre, fait pour régner et 
commander. Louis XVI n’au­
rait pas été déformé, dès l’en­
fance, par un tempérament 
idéaliste et gauchisant, qu’il au­
rait ressemblé comme un frère 
à son cousin napolitain. La Ré­
volution Française n’aurait pas 
eu lieu. Un bain de sang, mais 
pas la révolution.

A Naples, le Roi est un dieu. 
On peut le mépriser, et l’aris­
tocratie ne s’en prive pas, mais 
il ne viendrait à l’esprit de per­
sonne de se dresser contre lui. 
La Révolution amènera 
quelques-uns des personnages 
de Porporino à se croire une 
mission politique, et ils finiront 
étranglés ou pendus. Dans ce ro­
man, il y a une main de fer, qui 
représente Tordre immuable, et 
c’est le Roi. Peut-être M. Domi­
nique, Fernandez ne Ta-t-il pas 
voulu ainsi, mais c’est un fait. 
La personnalité de cet homme 
dégingandé, le fouet à la main, 
est bien présente, essentielle, 
en arrière-plan. Son peuple ne 
s’y trompe pas, du reste. Les 
Napolitains voient en lui l’un 
des leurs. Et lui se perd dans la 
masse de ses sujets.

L’Europe des lumières

touche à sa fin. Nous sommes 
en 1770. M. Dominique Fernan­
dez décrit d’abord le peuple du 
Royaume tel qu’il fut. Les pay­
sans sont pauvres. Comme le 
père du héros, Porporino, ils 
appartiennent à la terre et la 
terre appartient à quelque 
grand seigneur. Ces paysans vi­
vent comme le faisaient leurs 
semblables des temps pré­
historiques. Ce sont les mêmes 
craintes devant la nuit, les mê­
mes mystères de Tamour, les 
mêmes gages, néant historique 
ue vient couronner la certitude 
’être un homme inférieur. La 

pauvreté du sol, la dureté du cli­
mat et des régisseurs, tout 
semble fait pour humilier 
l’homme. M. Dominique Fernan­
dez donne une dimension 
mythique à l’univers qu’il décrit 
dans Porporino et qui n’a peut- 
être pas beaucoup change, au 
cours des deux derniers siècles. 
Allez à Bari, vous verrez. Com­
ment échapper à la pauvreté 
éternelle? Tous les moyens sont 
bons. C’est ici qu’intervient l’il­
lustre lignée des castrats ita­
liens. On choisissait, parmi les 
enfants des églises, ceux qui 
avaient les voix les plus pures, 
l’esprit le plus musicien, une in­
telligence déliée, du charme, et 
on le confiait aux mains exper­
tes d’un médecin.

Ce dernier incisait, ligaturait. 
L’enfant vieillissait, grandissait, 
paraissait en tout semblable aux 
autres hommes, sauf qu’il lui 
manquait peut-être l’essentiel. 
Par contre, il avait une voix,

soprano ou alto, peu importe, 
qui lui permettait de faire car­
rière à l’église ou dans l’opéra. 
Certains de ces castrats furent 
de grands artistes. Les ama­
teurs avaient l’habitude de cette 
sorte de voix et oubliaient le 
drame de ces rossignols. Les 
belles dames s’éprenaient de 
ces hommes à mi-chemin entre 
elles et leur mari. Il y eut sou­
vent des amours, des fuites, des 
assassinats. Pour tout dire, les 
castrats étaient des personnages 
qu’on méprisait, admirait et 
craignait à la fois. On les trou­
vait partout, chantant, épiant, 
conseillant les princes, forts de 
la puissance de leur voix, car 
quiconque succombait au 
charme de cet art parfait en 
était transformé. Il y avait un 
certain bonheur passif à se trou­
ver en cet état.

Porporino raconte sa jeu­
nesse, dans une Naples corrom­
pue, qui a atteint l’expression 
suprême d’elle-mème. Le 
seigneur de son village le choi­
sit; il devient castrat. Son carac­
tère n’est pas celui d’une prima 
donna. Porporino est un 
spectateur-né. Il aime regarder, 
analyser, raconter. Il écrira

donc ses mémoires, vieux et in­
saisissable, dans une Allemagne 
qui devient romantique. Sous sa 
plume défilent les personnes les 
plus illustres et les plus singuliè­
res de son temps. Quelle bonne 
introduction à l’époque pré­
révolutionnaire! Le mouvement 
des classes est présent, les hié­
rarchies s’abolissent d’elles- 
mêmes, les courtisans napoli­
tains traitent l’enfant Mozart 
comme s’il était l’un des leurs. 
Pendant ce temps, dans une so­
ciété organisée, Haydn portait 
sans rougir la livrée des princes 
Esterhazy.

M. Dominique Fernandez ac­
cumule les exemples de cette 
décadence des ordres. Mieux 
encore, il situe à l’intérieur des 
hommes le processus de débili­
tation. Un vieux duc mourra 
parce que sa maîtresse s’est en­
fuie avec un castrat; son fils de­
viendra fou de désespoir par 
amour d’un autre chanteur. Le 
ver est entré profondément 
dans le fruit. Non pas que ces 
aristocrates ne soient pas intel­
ligents. Au contraire. Mais ils 
ont un grain de folie et la 
cruauté finit par devenir leur 
passion dominante. A cet égard,

par-delà la narration et les mer­
veilleuses histoires qui parsè­
ment Porporino, la fin du livre 
est éblouissante. Sur un jeune 
castrat qui se veut libre dans 
son intelligence et son coeur, les 
forces du passé s’acharnent 
avec d’autant plus de violence 
qu’elles sont plus brillantes. 
Dans sa folie, le vieux prince in­
venteur venge sa caste que l’his­
toire traînera demain vers le 
néant. L’instinct est le plus fort.

Le castrat Porporino assiste à 
la destruction de son univers 
culturel. Avec lui s’effondre la 
vieille Europe et il emportera 
dans sa tombe le secret de son 
détachement. Il n’est pas mal­
heureux d’être ce qu’il est. Por­
porino a une conscience histori­
que. Il sait qu’il a joué son rôle 
de témoin et de narrateur. 
L’histoire fera ce qu’elle vou­
dra de son manuscrit. C’est 
donc aussi la voix des innom­
brables vaincus de la vie qu’on 
entend ici. Peut-être est-ce la 
plus belle.

“Porporino ou les mystères de 
Naples”, par Dominique Fernan­
dez, chez Grasset, Paris 1974.
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A paraître, chez HMH : un recueil de J. Ethier-Blais
par JACQUES THBRIAIJLT

Il a été diplomate avant de 
côtoyer les muses et d’embras­
ser une carrière d’écrivain, 
mais on le connaît d’abord et 
avant tout par le biais d’une 
oeuvre critique monumentale 
qu’il ne cesse d’alimenter de­
puis une quinzaine d’années 
avec une constance quasi ri­

tuelle dans les pages littérai­
res du DEVOIR.

Lorsqu’on évoque les gran­
deurs et misères de cette croi­
sade en terre critique, Jean 
Ethier-Blais dit spontanément: 
“Ecrire un article par semai­
ne pour un journal et lire une 
centaine de livres par année,
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Je peux vous être utile
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c’est un bail. Personne n’a fait 
ça au Québec.”

Souvent très ironique, ma­
niant la plume avec la préci­
sion d’un chirurgien et la fi­
nesse d’un orfèvre-joaillier, il 
vous dira volontiers qu’un 
grand écrivain est un homme 
qui a de Toeil et du style.

Dans ses “Signets”, respec­
tivement consacrés à des au­
teurs français et québécois, 
il n’hésite pas en ce sens à 
écrire: “Un mauvais écrivain 
n’a pas le droit de refaire le 
réel; un homme de génie le 
possède naturellement.”

Jugement sévère et draco­
nien, pensent les uns. Com­
mentaire perspicace et réalis­
te, songent les autres. Et on 
comprend, dès lors, qu’on le 
craigne, qu’on le redoute, qu’on 
frémisse... dès les premières 
lignes de telle ou telle criti­
que. Mais, d’accord ou non 
avec sa pratique de la criti­
que, on le lit, on le respecte.

Sa méthode critique? Sa vi­
sion de la littérature québécoi­
se? Sa définition de la critique 
littéraire? Est-il, comme Ta 
écrit André Brochu, “le Ben­
jamin Constant de la littératu­
re québécoise”?

Jean Ethier-Blais ne possède 
pas de recettes miraculeuses. Il 
aime les livres, il est curieux et 
il croit par-dessus tout à la gran­
deur de la critique. A ce point

qu’il n’hésite pas à affirmer: 
“Au Canada français, l’oeuvre 
critique est plus importante et 
plus constante que celle des ro­
manciers eux-mêmes”.

Parlant de Sainte-Beuve et 
d’Albert Thibaudet qui restent 
toujours de grands critiques, 
Jean Ethier-Blais avoue qu’il 
n’a pas d’estime pour les struc­
turalistes, qu’il ne croit tout 
bonnement pas à cette praxis.

“Je ne crois qu’on puisse 
faire de la critique en mettant 
de côté son humeur. Dès que 
vous lisez un livre, vous vous en­
gagez personnellement. En ce 
sens, même s’il se réclame 
d’une méthode, de la psychana­
lyse littéraire, Gérard Bessette 
fait de la critique d’humeur. La 
critique dite objective n’est va­
lable qu’à partir de fragments 
d’une oeuvre ou du “produit” 
en question. Mais, des qu’on 
parle de produit, c’est considé­
rer la littérature et le livre de la 
même manière qu’une boîte de 
soupe Campbell! Tout ça, vrai­
ment, c’est une mode venue de 
certains pays d’Europe. Ici, ça 
me fait un peu rire lorsqu’on 
parle de critique sociologique 
ou structuraliste. On se garga­
rise de mots; on se considère 
comme un intellectuel de gau­
che dès qu’on a craché sur le gé­
néral Pinochet et lu trois numé­
ros du Nouvel Observateur... 
Enfin, des grands ciritiques

du COURRIER

Lettre ouverte 
de M.C. Jasmin

Pour dire bien peu de bien 
sur “Journal dénoué” du poète 
Fernand Ouellette, il a fallu que 
votre collaborateur occasionnel 
J.-Marie Poupart écrive, à son 
tour, sa petite vacherie. Je le ci­
te: “Ouellette n’a pas perdu son 
temps à décrire une quelconque 
“petite patrie”. Et voilà! Dres­
ser les écrivains les uns contre 
les autres. Diviser, selon Pou­
part, pour régner. Envie et ja­
lousie mesquine dirait Ouellette 
lui-même. Qui sera triste, je le 
connais, de ce coup de pied de 
Tâne car Ouelletté sait bien, lui, 
que nous ne composons pas au 
même niveau, que vouloir nous 
comparer est bête et idiot. Je ne 
peux pas écrire au niveau (poé­
tique et philosophique) de mon 
ami Fernand. Ce n’est pas mon 
lot. Est-ce que je dois me taire, 
me terrer dans la honte parce 
que moi je travaille à un niveau 
populaire, modeste et simple? 
Chacun son talent. C’est le mien 
de réussir (la preuve est faite,
on en conviendra) à ce niveau-

%

là. La confusion des niveaux 
chez un pion-prof ès lettres 
n’est pas une erreur, c’est sans 
doute un calcul. Mesquinerie et 
jalouserie! Dans sa lancée “es- 
thétisante”. Poupart me nargue 
d’avoir pu, d’avoir réussi à par­
ler “arts, lettres et spectacles” 
dans un quotidien populiste du 
matin. Il faut le faire “mossieu 
le pion”. Sa fléchette anti- 
Québécor relève d’un esprit 
snob. Ceci et cela dit, il reste 
que cette “Petite patrie” a ins­
piré des auteurs. Roch Poisson 
en a parlé pour commenter le 
stylise “Une chaîne dans un 
parc”. Un aspirant-maire en fait 
son slogan. Rudel-Tessier, et 
d’autres, rédigent aussi de tels 
souvenirs. Et sortira bientôt un 
étonnant “Le vol des corneilles” 
d'un type ayant vécu dans la ré­
gion de Joliette et au noviciat 
de Chambly. C’est donc un mo­
deste livre mais moins “quel­
conque” que le croit ce Poupart 
aigri déjà.

Claude JASMIN

L’auteur, et son éditeur.

comme Sainte-Beuve ou Thi­
baudet demeurent toujours des 
gens de classe”.

Fidèle à ses idées, Jean 
Ethier-Blais songe présente­
ment à écrire une “Histoire de 
la critique au Canada français”, 
laquelle exigerait au bas mot 
près de quatre années de tra­
vail, nous dit-il.

“C’est, en réalité, une his­
toire des idées que je veux réali­
ser. La critique au Canada 
français est un phénomène très 
important, parce que le roman, 
tel qu’on le pratique, m’appa­
raît assez faux. Dans leurs li­
vres, les écrivains donnent l’im­
pression de refléter la réalité 
québécoise alors qu’il s’agit tout 
bonnement d’une projection 
imaginaire.”

Précisant que cette histoire 
de la littérature ne se présente­
rait pas comme un manuel sco­
laire mais qu’elle serait établie 
chronologiquement, l’auteur de 
“Mater Europa” ajoute: “Chez 
nous, les écrivains ratés sont 
nombreux mais nécessaires, 
parce qu’ils constituent, comme 
Ta déjà écrit Goethe, le sol dans 
lequel on plante des arbres, des 
fleurs... Ici, un écrivain de vingt 
ans clame au génie; à ses yeux, 
le moindre critique devient un 
salaud, un monstre, un anti­
québécois. En fait, lorsqu’on 
parle de notre roman, on peut 
tout au plus parler d’un niveau 
moyen élevé; je pense à Ga- 
brielle Roy, Marcel Dubé ou 
André Langevin.”

Né en 1925, Jean Ethier-Blais 
a publié ses “Signets 1 et II” en 
1967 au Cercle du livre de 
France; ces essais devaient être 
suivis d’un recueil de poèmes 
en 1969 publié chez Grasset sous 
le titre “Asies”. Au printemps 
prochain, un second recueil de 
poèmes verra le jour ; il sera in­
titulé “Le prince dieu". “Il s’a­

gira, dit-il, d’une sorte de 
voyage spirituel à la recherche 
de Dieu/’

Dans un autre ordre d’idées, 
il vient aussi de s’attaquer à la 
rédaction de ce qu’il appelle un 
dictionnaire biographique. Et 
d’expliquer: “Pour chaque let­
tre de l’alphabet, je choisis un 
mot. Par exemple, le mot Mort 
autour duquel je rédige tout un 
essai regroupant des mots tels 
que Mer, Mère, Musique, etc. 
Tous les mots utilisés me sont 
très présents affectivement. En 
ce sens, ce dictionnaire sera au­
tobiographique.”

Au chapitre des réalisations 
récentes dans le domaine de la 
fiction, il faut maintenant sou­
ligner la parution d’un recueil 
comprenant trois nouvelles; 
publié chez HMH et disponible 
depuis une semaine, ce livre 
est présenté sous le titre “Le 
manteau de Ruben Dario”. Jean 
Ethier-Blais a mis la dernière 
main à ce livre Tété dernier, 
à l’occasion d’un séjour qu’il 
fait chaque année dans la villa 
qu’il possède en Tunisie. Mais, 
ces trois nouvelles ont été 
écrites sur une période de 
quatre ans, explique-t-il.

“Ces nouvelles ont des ra­
mifications littéraires et mu­
sicales; elles véhiculent Té- 
chec comme la rédemption.” 
Elles s’intitulent respective­
ment: “En noir et blanc”, 
“L’oeil de boeuf” et “Le man­
teau de Ruben Dario”.

“Dans la première, c’est 
une femme pianiste qui est le 
personnage principal, mais 
c’est peut-être Gabriel Fauré 
que jfaime beaucoup comme 
compositeur. C’est une histoi­
re cf’amour qui n’aboutit pas 
et la musique devient une fa­
çon de se transcender, d’ap­
prendre vraiment à vivre avec 
soi-même.”

De “L’oeil de boeuf”, Jean 
Ethier-Blais dit: “Cette nou­
velle est consacrée à Proust 
que je n’aime d’ailleurs pas! 
C’est très amplifié, grossi, et 
je me suis inspiré de la biogra­
phie que Painter a écrite à son 
sujet. Ce dernier le montre 
sous un angle sadique et on ra­
conte à ce sujet que Proust 
s’amusait à tuer des rats avec 
des épingles...! Ici, je veux 
montrer que, en vérité, il était 
masochiste (...) Je dois dire 
que j’ai utilisé plusieurs phra­
ses de Proust que le lecteur 
pourra tenter de retrouver. 
C’est un jeu littéraire, un di­
vertissement qui tient à la fois 
de Ir iarration et de la criti­
que.

“La dernière nouvelle, pour­
suit-il, qui donne son titre au 
livre, met en scène un poète 
très pauvre qui rêve de ren­
contrer Verlaine. Ayant acheté 
un manteau qu’il finit par éga­
rer, il devait un jour rencon­
trer son idole vêtu de son man­
teau (...) En somme, il y a une 
grosse part de vérité dans cha­
que nouvelle; j’ai seulement 
ajouté un twist final.”

Est-ce dire que l’auteur du 
“Manteau de Ruben Dario” en­
visagerait de consacrer plus 
de temps à une oeuvre person­
nelle en dehors de la critique? 
Jean Ethier-Blais ne dit ni oui, 
ni non... Mais, il avoue cepen­
dant que l’écriture pure l’inté­
resse énormément depuis quel­
ques années.

“Depuis trente ans, je lis 
une centaine de livres par an­
née; il faut que je m'en sorte 
à un moment donné. On m’a 
ouvert réellement les yeux 
lorsqu’on m’a parlé de mes 
Signets, en ce sens qu’on a 
très bien accueilli toute la par­
tie autobiographique. J’ai pen­
sé, réfléchi; puis, je me suis 
dit: pourquoi pas?”

LES
EDITIONS
L'AURORE
VOUS
OFFRENT:

Police et politique 
au Québec
de Guy Tardif 
préface de Guy Rocher
Cet ouvrage permet de dé­

couvrir un monde crapuleux, 
impitoyable, où des maires, 
des conseillers, des procu­
reurs et des gérants-comp­
tables. des aspirants politi­
ciens (voire dans certains 
cas, des curés), forment une 
authentique mafia qui, pour 
sauver sa peau et celle de ses 
amis, n'hésite pas à écraser 
les corps policiers.

Conrad Bernier 
LA PRESSE

Un livre important, un grand 
succès, 500 pages grand for^ 
mat. $13.95

SS>

La Grande Peur 
d’octobre 70
de Jean Provencher
Un ouvrage qui met en ri 
le comportement d'homi 
publics qui, s'ils n'avaient 
au pouvoir, auraient pro 
blement écrit eux-mêmes 
pages... Un réquisitoire 
montre que le dossier d< 
crise d'octobre est loin d'i 
fermé.
128 pages $3

sJutu
Genèses
de Paul Chamberland 
préface de Philippe 
Haeck
“Lire Genèses c’est remonter 
dans l'histoire de la produc­
tion textuelle de Chamber­
land (...) qui oscille entre un 
texte mythologique-harmoni- 
que et un texte historique- 
catastrophique” - Une réédi­
tion attendue, un grand re­
cueil.
112 pages $5.00

1018 ~ PH... .
1 , TEXTES 
EXTRATTSœm- 
N1LLE; .:i'SjïlE

ns .

Textes extraits 
de vanille
de Louis-Philippe 
Hébert
“Ce livre procède d une vo­
lonté unique: la vie fabu­
leuse". Un univers unique au 
Québec. - Illustré par Miche­
line Lanctôt, dans la collec­
tion écrire.
96 pages $4.50
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le CINEMA

Enfin, un bon film d’aventures: Juggernaut de Lester
par ANDRE LEROUX

V____________
Juggernaut est la brillante ré­

ponse de Richard Lester à tous 
les films impersonnels qui trai­
tent de cataclysmes, The Posei­
don Adventure de Ronald 
Neame représentait l’un des 
sommets du genre. On se sou­
vient, sans aucun doute, de l’im­
mense succès populaire que 
connut, il y a quelques années, 
cette laborieuse entreprise com­
merciale qui véhiculait tous les 
poncifs du genre et qui rem­
porta plus de cinquante huit 
millions à la Twentieth- 
Century-Fox. Actuellement, on 
peut voir au cinéma Odeon At­
water l’innénarrable Airport 
1975 qui accumule, avec une al­
légresse indestructible, les ex­
centricités les plus époustouf- 
flantes. Bientôt Earthquake de 
Mark Robson nous fera, paraît- 
il, frémir sur nos sièges, alors 
que San Francisco sera en proie 
à de violents tremblements de 
terre. Pour nous faire participer 
viscéralement au cataclysme, le 
cinéma Séville sera équipé d’un 
système sonore hautement spé­
cialisé. On nous promet tous les 
frissons, sur place, et sans frais 
d’admission supplémentaire. 
De quoi réjouir pour longtemps 
tous les cinéphiles avides de 
sensations fortes!

Richard Lester n’a jamais été 
un cinéaste conventionnel. De­
puis ses premiers films avec les 
Beatties (Help! ; A Hard Day’s 
Night), il ne s’est jamais soumis 
aux multiples conventions. 
Même si son style exubérant 
tournait quelques fois à vide, il 
prenait tous les risques et préfé­
rait l’audace au conformisme. 
Sa splendide adaptation des 
Trois Mousquetaires d’Alexan­
dre Dumas nous a prouvé, en­
core une fois, que son talent ne 
connaît ni limites, ni contrain­
tes. Lester a avoué dans plu­
sieurs entretiens qu’il tenait 
moins à Juggernaut, qui est une 
oeuvre de pure commande. Per­
sonnellement, je pense qu’il 
faut défendre ce film malgré 
tout ce que son auteur peut en 
dire, car on y reconnaît le ton et 
le style inimitables d’un homme 
pour qui l’ironie grinçante est 
devenue un moyen vital de por­
ter témoignage sur notre monde 
contemporain.

Juggernaut prend le contre- 
pied de presque tous les clichés 
psychologiques, narratifs et dra­
matiques contenus dans des 
films comme The Poseidon Ad­
venture ou Airport 1975: pas de 
prostituée au coeur d’or, pas de 
prêtre courageux prêt à sacri­
fier sa vie devant le moindre 
danger; pas de jeunes adoles­
cents romantiques qui décou­
vrent l’amour a travers l’aven­
ture périlleuse; pas de religieu­
ses sémillantes prêtes à rassurer 
par une chanson. Dans le film 
de Lester, chacun est isolé dans 
sa propre terreur, dépassé par 
des événements qu’il ne peut 
contrôler (exception faite évi­
demment du necessaire sauve­
teur). Sept bombes ont été pla­
cées à bord d’un transatlantique 
par un individu qui s’identifie 
sous le nom de Juggernaut. 
Celui-ci exige qu’on lui remette 
une forte somme d’argent 
moyennant laquelle il acceptera 
de divulguer le fonctionnement 
des explosifs. Le propriétaire 
du navire, conscient du sérieux 
et de l’imminence du danger,

veut accéder à la demande" du 
terroriste mais un délégué du 
gouvernement s’oppose a cette 
mesure en le menaçant de lui! 
retirer ses subsides annuels. Se­
lon le représentant gouverne­
mental se plier à un tel chan­
tage reviendrait à encourager le 
terrorisme.

Lester ne cache pas toutes les 
implications politiques qu’en­
traîne une telle situation. Il 
montre, avec une acuité causti­
que, que la vie des passagers du 
Britannica représente peu de 
choses dans le jeu de l’équilibre 
politique. Le capitaine (Omar 
Shariff), impuissant à contrôler 
la destinée de son navire, doit 
faire face à la réalité d’un 
monde dominé par des puissan­
ces qui ignorent littéralement 
les dimensions humaines de la 
catastrophe. Le représentant du 
gouvernement propose de re­
chercher partout le maître- 
chanteur, de le traquer et de lui 
faire avouer son projet. Il s’éta­
blit alors au sein même du film 
un double suspense superbe­
ment nourri, soutenu et porté à 
son point ultime d’efficacité 
dramatique. D’une part, on met 
tout en oeuvre pour dépister le 
terroriste et d’autre part, un 
groupe de sauveteurs essaie de 
désamorçer les détonateurs. 
Même si le spectateur sait fort 
bien que les tensions doivent fi­
nalement se résoudre de façon 
positive, il est constamment 
provoqué, stimulé par la dyna­
mique mise en scène de Lester. 
Pour éviter de faire sombrer 
l’entreprise dans le pathos et la 
grandiloquence, l’auteur de Pé- 
tulia et de How I Won the War a 
bien pris soin de nous distancier 
de ses personnages. Si on peut 
lire sur le visage des passagers 
une peur panique de la mort, 
une angoisse atroce devant l’im­
prévisible, on ne s’identifie ja­
mais à l’un d’entre eux. Lester 
nous fait comprendre ce qui se 
cache derrière les visages, les 
gestes incohérents et les allures 
nerveuses, mais il se refuse à 
l’apitoiement facile et emphati­
que. Ainsi lorsqu’un enfant pro­
voque la mort d’un membre de 
l’équipage, personne ne semble 
réaliser ce qui s’est passé. Cha­

cun est enfermé dans son pro­
pre malheur, pratiquement im­
perméable à la détresse et au 
désarroi d’autrui.

Il y a à travers tout le film un 
ton misanthropique qui ne 
trompe pas. Lester regarde s’a­
giter les passagers, les fonction­
naires et les membres de l’équi­
page avec un détachement pres­
que hautain, comme si la catas­
trophe imminente relevait et 
pointait du doigt l’absurdité 
d’un système social et politique 
qui enfantait lui-même ce genre 
de situation. Placé au centre de 
l’événement, l’être humain 
semble bien fragile et insigni­
fiant car soumis, malgré lui, à 
une hiérarchie sociale et politi­
que à laquelle il ne peut echap- 
per.

Lorsque le spectateur réa­
lise finalement que l’existence, 
des passagers dépend d’un petit 
fil relié à un détonateur, le film

trouve son incroyable point d’a­
boutissement ironique. Tout 
nous conduit à ce magnifique 
moment où Richard Harris doit 
se décider à couper l’un des 
deux fils qui désamorcera le dé­
tonateur. C’est à un véritable 
resserrement dramatique que 
nous convie Lester. Sa mise en 
scène part d’un point de vue gé­
néral (un navire en danger; 
l’impuissance des passagers) et 
nous conduit, pas à pas, vers un 
élément infime qui permettra à 
l’aventure de prendre fin. Seul 
subsiste sur l’écran l’objet dont. 
dépend la vie des passagers. 
L’humeur grinçant de Lester se 
manifeste alors de façon bien 
tangible et bien nette: l’exis­
tence de tout un paquebot est 
subordonnée à un tout petit fil. 
La vie humaine, semble dire 
Lester, tient souvent à bien peu 
de choses. Il ne répète ici que ce 
qu’il avait éloquemment dé-
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les CINÉMAS

Les Ordres: L’humiliation douloureuse de cinq Québécois jetés 
en prison sans raison pendant la célèbre Crise d’octobre. On peut 
y lire en filigrane l’aventure de 450 autres. Un film magnifique­
ment interprété qui s’impose avec une évidence physique. (Ri­
voli; Versailles). •

Harry and Tonto: Les fascinantes pérégrinations d’un vieil 
homme (magistral Art Camey) qui traverse les Etats-Unis avec 
son chat Tonto. Une comédie unique, débordante de tendresse re­
tenue, d’humour souriant et de tragique étouffé. L’un des meil­
leurs films de l’année 1974. Inoubliable et émouvant. (Westmount 
Square). •

The Gambler: Le dernier film du cinéaste britannique Karel 
Reisz. Une stupéfiante interprétation de James Caan, un montage 
percutant et une réalisation intelligente ne réussissent pas à faire 
oublier le simplisme du postulat de base: les joueurs jouent pour 
perdre. (Cinéma Westmount).

Chinatown: Corruption, viol, meurtre, chantage. Tels sont les 
ingrédients du dernier film de Roman Polanski qui réévalue, à sa 
façon, toute la longue tradition du film de série noire américain. 
Un peu trop fidèle aux modèles originaux (plus particulièrement à 
The Big Sleep de Raymond Chandler) mais traversé d’éclairs ful­
gurants. Un très bon scénario de Robert Towne et une flambo­
yante interprétation de Faye Dunaway. (Place Ville-Marie).

Child Under a Leaf: Un catastrophique mélodrame écrit, 
monté et réalisé par le cinéaste canadien-anglais George Bloom­
field. (Place Ville-Marie). A.L.
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Sem.: $4.00 à $7.00. - Sam.: $4.50 a $7.50 
En vente aussi chez. Saüvé Frétés

JL SALLE WILFRID-PELLETIER
PLACE DES ARTS, Montréal 129 (Québec) Tél: 842-2112

Unesoiréeà 
la Place du Goût.

Sous la direction du réputé clicf JEAN SALIOU 
l’ensemble gastronomique du Chateaubriand 
exécutera pour votre bon plaisir, plusieurs 

pièces tirées de son vaste répertoire. I! est à noter 
que le choix de ces pièces sera entièrement 

vôtre. Le tout se déroulera dans une 
f atmosphère reposante au milieu d’un somptueux 

décor. Mesdames et messieurs, place au goût, tous les 
soirs au restaurant Le Chateaubriand.

È Pour réserver vos places, téléphonez à 842-4881.

CJrateaubKkmÔ

* PLACE DUPUIS
1415 rue St-Hubert (angle Ste-Catherine) 
Administré par Atlific Inns Inc.

montré dans Hôw I Won the 
War, ce beau film féroce et mé­
connu.

Malheureusement, Jugger­
naut n’est pas un film parfait. Il 

.y a, dans l’opposition et la créa­
tion de certains personnages, un 
décalage dramatique qui déçoit 
quelque peu. Presque tous les 
individus, à l’exception des 
deux principaux sauveteurs in­
terprétés par David Hemmings 
et Richard Harris, sont dépeints 
à gros traits. Ce sont des sil­
houettes qui ont permis à Les­
ter d’illüminer, ironiquement, 
l’absurdité et l’ironie de situa­
tions dont l’issue demeure tou­
jours extrêmement précaire. Le 
film laisse bien entendre que les 
véritables solutions relèvent 
d’un gouvernement pour qui la 
vie humaine ne semble pas vou­
loir dire grand’chose. Le sché­
matisme de presque tous les 
personnages ne me gêne pas. 
Au contraire! Il renforce et en­
richit le ton ironique du film. 
Seuls les deux sauveteurs m’ap­
paraissent modelés de façon 
beaucoup plus conventionnelle. 
Ils ressemblent trop à ces ima­
ges stéréotypées qu’on nous a 
habitués à accepter lorsqu’il s’a­
git de présenter des sauveteurs 
au cinema.

Ainsi la colère de Richard 
Harris après la mort de David 
Hemmings ne fait qu’enliser le 
film dans un fatras psychologi­
que dont il est presque toujours 
épuré. Dès qu’Harris arrive à 
bord du paquebot, le spectateur 
ne doute plus un seul instant de 
ses chances de réussite. Le per­
sonnage est trop bien défini, 
trop Fort et trop sûr de lui- 
même, pour qu’on puisse s’ef­
frayer des conséquences ulti­
mes de chacun de ses gestes. 
Les passagers et les membres 
de l’équipage sont troublants 
parce qu^on perçoit leurs fai­
blesses. Harris, par contre, est 
beaucoup trop énergique et Les­
ter n’a pas su en faire autre 
chose qu’un personnage fabri­
qué sur mesure pour les besoins 
du scénario.

Malgré tout, Juggernaut est 
un film captivant rehaussé par 
la superbe photographie, par 
moments presque abstraite, de 
Gerry Fisher. H ne s’agit proba­
blement pas du meilleur film de 
Lester mais, à l’intérieur de ses 
limites commerciales, Jugger­
naut ne dépare aucunement la 
carrière d’un cinéaste incroya­
blement talentueux. (Cinéma 
York)

Le cinéma 2001 continue son 
impressionnante rétrospeefive 
Ingmar Bergman. C’est une oc­
casion peu commune de revoir 
presque tous les films de ce très 
grand cinéaste, en attendant de 
voir ses Scènes de Mariage. Sa­
medi 2 novembre à 7hres 15: 
L’Oeil du Diable; à 9 hres 30: A 
travers le Miroir. Dimanche le 3 
novembre et lundi 4 novembre 
à 2 hres 30: L’oeil du Diable; à 4 
hres 30: A travers le miroir; à 7 
hres 30: Les Communiants; à 9 
hres 30: Le Silence. Mardi 5 no­
vembre et mercredi 6 novembre 
à 7 hres 30; Toutes ces femmes 
et à 9 hres 30: Persona. Jeudi 7 
novembre et vendredi 8 novem­
bre à 7 hres 30: L’Heure du 
Loup; à 9 hres 30: La Honte. 
Tous ces films sont présentés en 
version originale, sous-titres an­
glais.

Il faut aussi souligner la pro­
jection de deux grands films 
américains au cinéma Outre­
mont, jeudi 7 novembre. A 7

heures: This Property is Con­
demned, le premier film étour­
dissant et génial de l’un des plus 
grands cinéastes américains 
contemporains, Sidney Pollack. 
A 9 heures: Splendor in the 
Grass, le film le plus poétique 
et le plus lyrique de nnclassa- 
ble Elia Kazan. L’un des som­
mets du cinéma américain. A 
voir à tout prix.

Demain?
Le jour où 

vous deviez 
commencer à 

être actif!
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En forme... la seule vraie façon de vivre.

NICOLAI

PETROV
“UN PIANISTE PRODIGIEUX . . .
Un musicien d'une véracité et d’une profondeur que 
plusieurs planistes célèbres n’ont jamais atteint de 
toute leur carrière". Marc Samson, Le Soleil

SCHUMANN - PROKOFIEFF - LISZT 
11 NOVEMBRE 20h. 30

Billots: $7 $8 $5 $4 $3. EN VENTE: CCA 1822 ouost Sher­
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Orchestre de Chambre McGill
Chef d’orchestre: ALEXANDER BROTT

Soliste :

BENNY GOODMAN
clarinette

Watermusik....................................Handel
Concerto pour clarinette ............ Mozart
Symphonie no 88............................ Haydn

LUNDI SOIR, 11 NOV. 20H30
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théâtre du rideau vert
DES LE 7 NOVEMBRE

le tournant
Une comedie de Françoise Dorin 

Mise en scène: Daniel Roussel
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iquisi DESCHATILFIS CHRISFIÀNF CASOUHH

Renseignements 844-1793 
Metro Laurier, sortie Gilford - 4Ô64, rue St-Denis

YVES HEBERT SAUVAGEAU
musique

ANDRÉ GAGNON
adaptations et mise en scène ANDRE MONTMQRENO
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ATELIER N.C.T.
GESU 1200 BLEURY 866-1964
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Musée d'art contemporain 

14 novembre — 5 janvier

mise en scene

andré brassard
decor

guy neveu
costumes i

françois laplante

bëatrice picard 
gilles pelletier 
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dorothée berryman
au gesu - 866-1964
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ORCHESTRE de CHAMBRE McGill
Cheldorcheslre: ALEXANDER BROTT

Programme
Gloria............................  Vivaldi

Ensemble vocal de 
L’ÉCOLE NORMALE de MUSIQUE

soprano.......... JanisOrensteln
contralto- -...... Renata Babak

Concerto pour orgue
en ré mineur...................J.S. Bach
Adagio................................Albinoni
Canon.............................. Pachelbel
Concerto pour orgue....... Poulenc

soliste VIRGIL FOX orgue

DIMANCHE, Ier DÉCEMBRE, 20H30
Adultes: $6

J| Étudiants (groupes de 20 ou plue) $4

Informations et réservations
* 935-4955
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les SPECTACLES

Louise Forestier telle quelle
par YVES TASCHEREAU^

Louise Forestier, qui chan­
tera quinze soirs de suite au Pa­
triote à partir de lundi, vient de 
faire un nouveau disque 
(Gamma GS86). Un disque si 
beau qu’il m’a donné envie d’al­
ler la rencontrer, comme ça...

— Veux-tu mes impressions 
sur le maire Drapeau?

— Si tif veux...
— Je l’aguis!
— On parle de politique?
— J’sais pas, la politique, 

moi, je suis tellement impulsive 
que ce que je peux penser n’a 
pas une grande valeur. Je vote 
contre pis c’est tout. Je trouve 
que c’est terriblement dépri­
mant ce qui se passe en politi­
que de plus en plus. J’essaye, je 
me force, je me dis bon, faut 
que je me renseigne. Je me reh- 
seigne pendant deux semaines 
puis je viens déprimée...

— Ça ne te donne pas envie 
de t’en mêler dans tes chan­
sons?

— J’ai l’impression que je 
m’en mêle. Sans écrire des 
chansons directement enga­
gées... J’en ai écrit une qui 
parle du langage. J’ai été boule­
versée pour l’écrire. La honte 
que des gens ont pour notre lan­
gage! Mais à part ça, j’ai l’im­
pression que je fais beaucoup 
dans ce sens là. Parce que les 
gens d’ici s’identifient beau­
coup à ce que je suis et à la mu­
sique qu’on fait. Ils se sentent 
en terrain connu, en famille, et 
je peux parler de la pluie et du 
beau temps, tant que la chanson 
est bien écrite et que la musi­
que est belle, je trouve que c’est

une sorte d’action sociale. Déci­
der, choisir de faire ce métier là 
le mieux que je peux, vraiment 
le mieux que je peux, me casser 
la tête pour le faire... Si chaque 
Québécois dans sa propre bran­
che pouvait ou décidait de le 
faire, ou si on le laissait faire 
parce qu’il y en a qui n’ont pas 
le choix, ben, ça serait l’fun... 
Pour moi, J’ai l’impression 
qu’elle est la mon action so­
ciale. En étant une petite bi- 
bitte dans la grande bibitte... 
Plus tu évolues dans ce métier 
là, il faut que tu évalues la por­
tée des gestes que tu poses. 
Mais il faut manger aussi. Pis 
quand tu as une équipe de musi­
ciens que tu aimes et que tu 
veux garder, ils ont ben beau 
t’aimer, eux-autres, si tu leur ap­
portes pas de pain, ils ont be­
soin de manger... pis si tu les 
veux avec toi presqu’exclusive- 
ment, faut que tu travailles...

— Est-ce que ça veut dire 
qu’à cause de ton métier, tu ne 
peux pas vivre comme tu vou­
drais?

— J’pas rendue là encore, 
j’espère que ça se rendra pas... 
Non, parce que finalement j’ai 
assez d’occasions de travailler 
cette année, pour faire des cho­
ses qui me plaisent et avoir des 
sous pour vivre. Parce que j’pas 
riche encore, pis j’ai ben peur 
d’être riche de toute façon — 
faudrait que je me fasse expli­
quer ça par un psychiatre — 
c’est effrayant comme j’ai peur 
de l’argent. Il me semble que 
les moments où j’ai été la plus

heureuse dans ma vie, c’est 
quand j’avais juste de quoi vi­
vre. De toute façon, ça me 
prend ce que j’ai pour vivre, si 
j’ai $200.00 j’vas vivre avec, si 
j’ai $40.00 c’est pareil. Pour le 
moment je vis comme je veux. 
Y’a peut-être cinq ou she jobs 
par année que tu fais qui t’é- 
coeurent. Bon. Parce qu’il faut 
que tu penses que telle affaire 
peut te rapporter telle affaire. 
Y’a pas rien que des choses 
agréables dans ce métier là. 
Mais j’pas rendue au point où... 
pis je me rendrai jamais à ce 
point là. Je veux être heureuse 
dans la vie, pis c’est ben impor­
tant. Si mon métier me rend 
malheureuse, ben j’ie lâche...

— Ton ambition c’est pas de 
monter?

— Oui, j’veux monter... J’- 
veux prendre ma place. Je sais 
que j’en ai une place. Je sais 
que j’ai beaucoup de talent, je 
l'admets tu sais, maintenant, je 
le vois plus qu’avant. Je sais 
que j’peux étirer mon talent, 
encore, j’pas rendue au bout. 
C’est vraiment une des choses 
les plus fascinantes sur la terre, 
d’avoir un don pis d’avoir choisi 
ce que t’as envie de faire. C’est 
énorme! C’est une grâce du Bon 
Dieu, hum... Mais dans ce 
temps-là, t’as des responsabili­
tés ecoeurantes... Parce que si 
tu te laisses aller sur ton mate­
las de facilité comme dirait l’au­
tre, j’pense que tu vas avoir des 
remords plus grands que les 
gens qui n’ont pas pu choisir.

— Qu’est-ce qui t’a décidée à

écrire des paroles et de la musi­
que maintenant?

— J’ai jamais écrit de musi­
que... Hon, veux-tu écrire dans 
ton article que la musique des 
chansons, avec mon nom entre 
parenthèses sur le dernier 
disque n’a pas été écrite par 
moi mais par Claude (Lafrance). 
C’est une question de droits 
d’auteurs... J’ai fait la mélodie 
de “La douce” et de “J’pense 
pas qu’y pleuve” mais c’est 
Claude qui a fait la musique et 
les arrangements... Les textes, 
c’est autre chose... Les auteurs- 
compositeurs se sont mis à 
chanter leurs chansons avec 
succès. Pis à chaque fois que tu 
voulais une chanson, Vigneault 
l’avait faite avant toi, pis y l’a­
vait bien faite, Charlebois fai­
sait très bien... Pour une inter­
prète c’était drôlement délicat, 
tu comprends... Toujours cou- 
railler après des tounes, j’ai tou­
jours haï ça au bout. Avant de 
chanter mes chansons, j’faisais 
des standards, je prenais des 
disques, n’importe quoi, que la 
chànson ait vingt ans, dix ans, 
ça ne me faisait rien tant que je 
l’aimais. Toujours courir a l’af­
fût des dernières tounes des 
auteurs-compositeurs j’aimais 
pas ça. Quand j’ai vu ça, j’ai dit 
mon dieu, j’vas écrire des tex­
tes. J’en écoutais et je disais ça 
c’est beau, ça je ne serais pas 
capable de faire ça. D’autres, je 
serais capable de faire des tex­
tes aussi forts que ça, ça se peut 
pas. Surtout quand t’écoutes 
des 45 tours! Ça m’encourageait
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Jacques Hurtubise chez Malbrough Gobard. Un peintre très im­
portant, dans la situation actuelle de l’art au Québec.

•
Pierre Ayot et Robert Wolfe, à la Galerie d’art du Centre cultu­

rel de l’Université de Sherbrooke. Le premier maintient le ratta­
chement de son oeuvre à des objets quotidiens; le second établit 
des rapports abstraits de surfaces et de couleurs.

•

Un centre de création doublé d’une galerie pour les expositions. 
De jeunes artistes qui sont en train de renouverler l’image des 
arts visuels au Québec.

•
Galerie Signal. Première exposition de la Société des Artistes 

Professionnels du Québec, dans ses nouveaux locaux au 4545, rue 
St-Denis à Montréal, jusqu’au 21 novembre 1974.

•

beaucoup, j’écoutais toute la 
marde!...

Tu as fait une chanson sur le 
jouai. As-tu l’impression de 
chanter en jouai?

— Ben jouai... Moi quand je 
dis jouai, c’est parce qu’ils 
m’ont toujours dit que je chan­
tais en jouai et j’ai toujours dit 
que je ne chantais pas en jouai. 
Ca fait que j’ai pris le mot dans 
leur sens à eux. Quand je dis “je 
chante en jouai le meccano de 
nos bobos”, je veux dire qu’il y 
a certaines choses qu’on ex­
prime tellement bien avec ce 
qu’on appelle le jouai. Souvent 
c’est une langue proche de la 
souffrance, tu sais quand tu as 
ben mal: “ta bar nak!”. Ou 
alors c’est le gros comique. 
C’est une langue qui exprime 
les extrêmes. Des fois tu vas 
rire parce que tu souffres, ou tu 
vas brailler. Mais si tu ris parce 
que tu brailles, ça va être gros 
en hostie pis le monde vont le 
savoir! Mais j’ai pas d’accent, 
j’essaie d’articuler clairement. 
J’étudie beaucoup la voix. Je 
prends des cours de voix six 
mois par année. Il y a des façons 
de placer des sons qui font que 
finalement tu perds ton accent 
au profit du son.

— Une chose qui frappe dans 
tes chansons, c’est ta gaieté...

— Mais des fois, j’me dis câl- 
lin! là faut que j’écrive, là j’pus 
capable! Mais je voulais écrire 
une chanson sur “as-tu le droit 
d’écrire une que ça va tellement 
mal?”. Ca fait un an que ça me 
trotte dans la tête. Mais c’est 
difficile ces chansons là, c’est 
ben émotif quand tu dis que ça 
va mal...

— Mais quand tu dis que ça 
va bien, c’est émotif aussi...

— Oui mais i’vas t’expliquer 
une affaire. Je le sais que ça va 
mal et pis que tout est croche. 
Mais je peux pas être malheu­
reuse, j’pus capable d’être mal­
heureuse. Je te le dis, ça me fait

pas. Ca me détruit complète­
ment. Il y a dix ans j’écrivais 
mieux en souffrant, mais là de­
puis trois ou quatre ans j’ai pris 
confiance en moi. Je suis une 
fille optimiste, c’en est même 
fatigant des fois. Un moment 
donné, i’veux pus voir la marde, 
je dis ah non, non, c’est correct, 
c’est correct. On dirait que je 
refuse de voir la patente laide à 
côté parce que sinon ça me dé­
prime trop. C’est bon pis c’est 
pas bon Les amis me disent 
“sois lucide, regarde les cho­
ses”... Je commence à me réa­
juster à ça. Mais dans le fond 
j’aime beaucoup l’être humain, 
je pense que c’est une bibitte 
extraordinaire et je pense qu’il 
y a encore ben ben des affaires 
qui sont belles sur la terre. Pis 
c’est tout. C’est ça que je 
chante... Je devrais peut-être 
chanter que ça va mal...

— Il y a assez de gens qui le 
font...

— C’est ça, y’a ça aus­
si...Ferré, par exemple, c’est 
quelque chose! Je me suis dit 
“le jour où j’vas écrire une 
chanson down, elle est mieux 
d’être bonne!” C’est difficile, 
écrire une chanson là des­
sus...Mais moi quand j’écris, j’- 
vais te dire une affaire, je fly 
tellement, quand j’ai réussi a 
m’assoir pis à prendre un 
crayon pis du papier. Là, je 
m’applaudis premièrement. Et 
pis je suis contente, je suis heu­
reuse, ça fait que c’est rien que 
des belles affaires qui me trot­
tent dans la tête. Pour moi, 
c’t’un fun écoeurant d’avoir 
réussi à m’installer. Tout à coup 
i’ai écrit deux lignes, je te jure 
là, c’est un kick épouvantable ! 
J’t’heureuse! Ca fait que je 
viens toute happy, toute yes yes 
yes, everything is good, envoyé 
donc ça marche... C’est ef­
frayant l’espèce de sensation 
que j’ai. L’acte d’écrire m’ap­
porte tellement de joie que c’est 
ça qui l’emporte dans mes tex­
tes.

— C’est ça maintenant dans 
tes chansons comme “La bal­
lade en sac d’école”qui est ma­
gnifique, mais avant on avait 
l’impression d’ouvrir une es­
pèce de boite à surprise en 
écoutant tes disques...

— Oui, oui, ça sortait de par­
tout dans toutes les directions. 
Il n’y avait pas d’espèce de li­
gne. C’était ça... Quelqu’un qui 
commence à écrire pis qui se 
connaît pas. Je cherchais. Je pa­
taugeais partout. A un moment 
donné c’était le fun, à un autre 
ça ne l’était pas. Je savais pas ce 
qui arrivait, j’écrivais toujours

quand j’étais ben down. J’étais 
agressive à cette époque là. Il y 
avait un paquet d’affaires qui 
me contrariaient profondément 
dans le métier... Parce que j’ai 
découvert après cinq ans de mé­
tier que le monde était, pouvait 
être, méchant. Imagine, j’ai dé­
couvert ça à 25 ans! Quand l’his­
toire avec Robert est arrivée et 
que ça a commencé à marcher 
fort. Les requins sont arrivés 
autour. Robert était désarmé, 
c’est arrivé tellement vite que 
je demande comment ça se fait 
qu’il est encore en vie et sain 
d’esprit. Parce que c’est toffe 
en hostie, la gloire en plein 
front en six mois. Y’avait 24 ans 
en plus, y’était pas fait encore. 
Là, y’a paniqué, y’a revolé de 
tous côtes. La j’ai dit qu’est-ce 
que c’est ça ? Toutes les vache­
ries qui se sont faites. J’ai 
trouvé ça bien dur à prendre. 
J’avais jamais connu la mé­
fiance avant. D’instinct pour 
moi le monde est bon, alors j’é­
tais déçue.

— Ton expérience avec Char­
lebois, c’est devenu négatif?

— Quand j’ai décidé de chan­
ter avec Charlebois, ça faisait 
mon affaire. Parce que je ne sa­
vais plus quoi faire. Ça m’aidait 
ben gros de me camoufler der­

rière Robert. C’est pour ça que 
j’ai jamais souffert du fait que 
tout lui était attribué, j’étais 
bien consciente que c’est à lui 
que ça appartenait principale­
ment cette aventure-là... Je 
pouvais le servir par mon talent 
a balancer, à faire un beau duo, 
à trouver des affaires vocale- 
ment. J’ai jamais été frustrée 
d’être au second plan, j’avais 
peur de chanter toute seule, 
probablement. J’étais dans un 
nowhere, pis j’étais tannée de 
chanter des chansons des au­
tres. J’avais le goût de chanter 
quelque chose avec du rythme.

— Et après?
— J’étais nowhere aussi... Ça 

m’a aidé à prendre du métier, à 
connaître une forme musicale, 
mais le camouflage que j’ai fait 
m’est revenu dans la face après. 
C’était deux fois plus dur parce 
que c’était deux ans plus tard. 
J’avais camouflé une peur dans 
le fond. Ça fait rien qu’un an et 
demi que j’ai décidé de ne plus 
avoir peur. Robert a jamais été 
méchant avec moi. Je m’en ser­
vais. Mais ça a été bien dur de 
me retrouver, mais ça a sûre­
ment eu des bons cotés aussi, 
j.étais pas due pour éclater 
avant 30 ans. C’est facile à dire 
asteur...

GRAFF mis à l’encan. Un événement à ne pas manquer, la se­
maine prochaine, les 7 et 8 novembre de 20 à 24 heures, et le 9 de 
14 à 18 heures, la mise à l’encan de la collection de gravures de 
GRAFF. Des éditions épuisées seront mises à prix. Au 848 est, 
rue Marie-Anne. Contact: Francine Paul, à 526-2616.

Atelier de Réalisations Graphiques, à Québec, 576 rue St-Jean.

Marcelle Ferron à l’Ecole des Hautes Etudes Commerciales 
jusqu’au 17 novembre (5255 avenue Decelles à Montréal). Mar­
celle Ferron présente des verrières qu’elle voudrait éditer, tout 
comme on édite des gravures ou des sculptures. L’idée est intéres­
sante et nous y reviendrons la semaine prochaine dans un article 
qui touchera au design et à l’environnement.
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et ^te^hargej présentent •/mu Duceppo dans

CHARBONNEAU 
ET LE CHEF
de John McDonough 

EN VEDETTE JEAN-MARIE LEMIEUX
JEAN DUCEPPE

LE DIMANCHE 
3 NOVEMBRE 74 
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RADIOMUTUEL présente La Compagnie Jean Duceppe dans “CHARBONNEAU ET LE CHEF' 
en tournée: 29 octobi;e Valleyfield — 30 et 31 octobre St-Jean — 1er, 2 et 3 novembre 

, Drpmmondville - 27, 28, 29, 30 décembre au Grand Théâtre de Québec »

Les Beaux Le Chandelier Le
Dimanches 3 novembre

à 20h30

Comédie en trois actes 
d’Alfred de Musset dont 
l’action se déroule dans 
une petite ville, en province 
française, vers 1835. Mise 
en scène et réalisation:
Paul Blouin.

Afin que leur liaison ne 
soit pas découverte par le 
mari, la femme d’un notaire 
et un capitaine des dragons 
décident de trouver un 
"chandelier", un jeune 
homme naïf qui servira de 
paravent sur qui retom­
beront tous les soupçons.

En vedette: Monique 
Lepage, Gilles Pelletier, 
Daniel Gadouas, Jean- 
Pierre Masson, Jacques 
Brouillet, Daniel Simard, 
Louise Gamache et Errtest 
Guimond.
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le^ THEATRE

Wouf \Nou1, le “freak for ail” de l’Atelier-Minuit NCT
par ADRIEN GRUSLIN
V_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

“Wouf Wouf” n’a rien d’une 
pièce banale, et la mise en 
scène d’André Montmorency en 
tient compte. L’Atelier-Minuit 
de la Nouvelle Compagnie 
Théâtrale nous met en contact 
avec un tragique dramaturge 
québécois. Yves-Hébert Sauva- 
geau nous a présenté en quel­
que sorte un “bad trip”, fait de 
ses préoccupations tant théâtra­
les que personnelles. Pas besoin 
de se creuser la cervelle quant à 
l’identification de l’écrivain; 
puisque ce dernier s’est nomme 
dans son texte. Ce “bad trip” 
échevelé trouve son accomplis­
sement dans un spectacle sans 
accessoires (contrairement à l’i­
dée suggérée par l’auteur). Ce 
choix de mise en scène est loua­
ble: les machineries proposées 
par Sauvageau n’auraient fait 
qu’ébouriffer davantage. Mont­
morency a mis en acte simple­
ment et efficacement.

“Wouf Wouf” charrie toutes 
les idées de son créateur. En 70,

l’idée de bâtir une machinerie- 
revue théâtrale avec musique, 
chansons, textes, frappait. Au­
jourd’hui, elle est devenue mon­
naie courante. A l’époque, il 
s’en dégageait une volonté de 
briser des cadres. Les sujets 
traités vont dans le même sens. 
Cette histoire de Daniel-Yves 
Hébert relate des expériences 
où l’amour tient une place es­
sentielle. Tour à tour défileront 
la mère, le père, l’ami, l’amie. 
On parle de drogue, d’homose­
xualité, d’hétérosexualité, etc... 
Tous les clichés du théâtre mo­
derne s’y retrouvent. H suffit de 
penser au prétexte symbolique: 
l’envie de pisser de Daniel. 
Dans cet univers tourmenté, 
tous finiront par être anéantis, 
avalés dans le gouffre de l’ano­
nymat. La production est expli­
cite: chacun revêt un chandail 
sur lequel se lit le “Wouf Wouf” 
du titre. Chacun devient un 
chien perdu sans collier, dans 
une meute de quelque vingt 
personnes.

“Wouf Wouf” apparaît vrai­
ment comme un "freak for ail”. 
Tout se perd, rien n’a servi à 
rien, aucune rencontre possible, 
à peine si on s’est soulagé. Si 
une telle pièce ne manoue pas 
de poser des questions, elle n’en 
reste pas moins une oeuvre d’a­
dolescent quelque peu bouton­
neux. Dans l'envie “empê­
chée”, mi-loufoque, mi- 
sérieuse, qui sous-tend toute la 
trame, on perçoit un côté mas­
turbatoire qui devient déplai­
sant au rythme où la pièce 
avance. L’univers se présente 
comme celui d’un homme tour­
menté, incapable de vivre, aux 
premières phrases de son exis­
tence.

L’écriture du texte, il faut 
bien le reconnaître, reste plutôt 
bâtarde. Que la construction 
n’en soit pas tout à fait conven­
tionnelle importe peu, mais que 
ce texte se révèle très mêlé, fri­
sant parfois le coqu-à-l’âne, 
voilà qui devient plus embêtant. 
Les éléments se retrouvent à 
l’état brut, le souffle indéniable 
de Sauvageau est désordonné. 
Les trouvailles côtoient les ma­
ladresses, dans un langage qui 
n’a pas trouvé sa tonalité. Si on 
peut relier l’auteur à Claude 
Gauvreau (au plan de l’impossi­
ble communication), on ne peut 
en faire autant au niveau du lan­
gage. La plénitude et la poésie 
brûlent par leur absence. Yves 
Hébert Sauvageau avait encore 
à trouver un verbe, malgré les 
“lettres” dont son oeuvre fait 
foi. Quant aux constructions,
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Le choeur se tiendra presque 
toujours au fond. Daniel, au 
centre de tout le jeu, restera 
donc au centre de la scène. 
“Wouf Wouf” c’est un homme 
qui regarde autour de soi, et 
surtout en soi. La Salle, dimi­
nuée de plus de sa moitié, se 
trouve coupée en deux par une 
pente étroite prolongeant la 
scène. L’idée sourit, bien 
qu’elle s’avère peu heureuse 
pour le spectateur qui a eu la 
malchance de s’asseoir trop 
près; il voit alors très mal ce qui 
s’y passe. La compénétration 
salle-scène, spectacle-public, 
aurait été augmentée par une 
pente moins raide. En plus de la 
pente, où vont parfois presque 
tous les comédiens, les deux 
personnages de policiers font de 
constantes intrusions dans la 
salle.

André Montmorency a con­
densé avec raison la pièce. Son 
adaptation est heureuse, sauf 
dans le cas du père. Dans la 
pièce, ce personnage (pourtant 
important) apparaît plaqué: il 
eut mieux valu le supprimer. 
Toutes ses interventions ont 
l’air artificielles. Cet aspect se 
confirme dans la grande scène 
avec son fils. Le moment est si 
maladroit qu’il faut en rire. De 
plus, Gilles Renaud, excellent

comédien ailleurs, joue assez 
mal ici. Un rôle à oublier.

La musique qui encadre tout 
le spectacle donne beaucoup de 
vie. L’ambiance y gagne énor­
mément. La direction de Martin 
Gagné est digne de mention. Il 
en va de même des chansons. Si 
les comédiens n’ont pas tous un 
chant des plus soutenus, nul ne 
manque de rythme, tous se dé­
fendent bien. La production 
d’André Montmorency nous 
met en présence d’un choeur 
toujours alerte, présent. On 
sent une direction de scène 
d’autant plus sûre que les comé­
diens sont nombreux.

Jacques Lavallée, dans le per­
sonnage principal de Daniel, et 
Pauline Martin dans celui de 
Margot, nous font passer d’ex­
cellents moments. Pour eux, les 
rôles comptent, et ils les rem­
plissent bien. La constante note 
humoristique des policiers 
(Jean-Louis Millette et Jacques 
Rossi) vaut également d’etre 
souügnée. Leur recherche de 
voleurs s’incorpore agréable­
ment à la pièce.

•
Toujours a la NCT, 

l’Opération-Théâtre, destinée 
aux élèves du secondaire, offre 
cet automne le spectacle “Epo­
pée visuelle” du Théâtre Sans

peut parler d’égale i
Le spectacle total que bâtit 

André Montmorency parvient à 
faire passer le texte. On entre 
accueilli par les nombreux “pit- 
pit-pit” d’un ange grotesque, 
aussi large que haut, que Mi­
reille Lachance fait évoluer 
avec aisance du début à la fin. 
La pièce se terminera sur le 
même ange en costume à pail­
lettes: “the show is over, pit- 
pit...” Tout au long, cet ange ri­
dicule, Cupidon passablement 
absurde, ricanera tout en com­
mentant les différents mo­
ments. Sa seule manière d’être 
informé de tout ce qui vient. 
L’ange-cupidon est amour, hu­
mour, présage et sadisme tout à 
la fois.

Le demi-cercle de la scène, au 
Gésu, est occupé au maximum.

les THEATRES

“Ubu” — une grosse pièce à la grosseur de la gidouille d’Ubu. 
La verve y étonne et le dynamisme abonde mais il manque un je- 
ne-sais-quoi... Lourdeur? Marcel Sabourin excelle, (au TNM).

•
“Le deuil sied à Electre” — Un spectacle ennuyeux au possi­

ble. Ni la pièce, ni la mise en scène n’offrent d’intérêt particulier. 
Les comédiens ne sont pas mauvais mais... (au Rideau Vert).

•
“Dis-moi qu’y fait beau Méo” — Un show qui marche fort. 

Jacqueline Barrette, récupère agréablement le texte théâtral. La 
satire tombe bien, tout est drôle et efficace, (au Patriote-en-haut).

•
“Un tramway nommé désir” — Hélène Loiselle offre un jeu 

d’une rare sensibilité mais le spectacle est long à cause, entre au­
tres, d’une mise en scène pas très réussie d’Oflvier Reichenbach. 
(Port-Royal, PDA).

•
“A toi pour toujours, ta Marie-Lou” — une pièce à revoir, avec 

des comédiens nouveaux, dans une mise en scène semblable, à 
quelques gadgets près. Une sombre musique à quatre voix, (au 
Gésu, NTC).

•
“Le Sauteur de Beaucanton”; les comédiens nous font passer 

des moments agréables dont on ne se souviendra pas très long­
temps. Une première pièce de Claude Roussin, plus sympathique 
que bonne, (au Quat’sous).

•
“Wouf Wouf” — un “freak for ail” d’Yves Hébert Sauvageau. 

Un spectacle peu banal, grâce à la mise en scène d’André Mont­
morency. (Au Gésu, Atelier NCT).

cmema

8.55
9.00
9.30

10.00 

10.15 
11.00 
11.30 
12.00 

1.00 

2.00

3.30
4.00
5.00
6.00
6.30 
6.50 
7.00
7.30

Ouverture et horaire...........
Roquet belles oreilles.........
Graine d'ortie ......................
Une fleur m’a dit ...............
Le jour du Seigneur...........
Rencontres............................
Concerto................................
La semaine verte.................
D’hier à demain 
Le football américain: 

‘Washington à Green Bay”
Echos du sport......................
D’hier à demain....................
5D ..........................................

CBAAT O
10.3a Elephant Boy.........................................
11.00 The Ftlntstones ....................................
'12.00 Par 27......................................................
12 30 Reach for the top ................................
100 Children's cinema ................................
2 00 Feature Films: "Squeeze à Flower” 

(Comédie 1969) "The girl who came 
gift wrapped (Comédie — 1974)

5.00 Bugs Bunny ..................................
6.00 CBC Saturday evening news
6 30 Take time with Noel Harrison 
yioo Paul Sands in friends and lovers 

7.30 Maude.......................................
8.00 Hockey:

' Philadelphie i Montréal 

10.30 Ceilidh 
11.00 The National
11.16 Provincial Affairs..................................
11.21 Montreal Tonight 
11.37 Ciné-slx: "A touch ol Larcency 

(Comédie 1980) ................................ •

CFCF 0
6.87 Sign-on
6.M University of the air

Politique atout.......................................
Téléjournal.............................................
Politique provinciale............................
La petite patrie.....................................
Les beaux dimanches:
Monsieur B reçoit Serge Lama, 

Melody Stewart, Pascal Normand. 
Les beaux dimanches:
"Le Chandelier" (comédie d’Alfred 
Musset)
Téléjournal.............................................
Sports-dimanche....................................
Les élections municipales en 

banlieue
Du simple au multiple:
"Bois de coupe"..................................
Ciné-Club:
"L’invitation” (comédie satirique 

réalisée par Claude Goretta — Fran­
co Suisse 1972)

CFTAA Œ)
8.55 Horaire-Bienvenue................................
9.00 Les p’tlts bonshommes.......................

10.30 C'était le bon temps............................
12.00 Bon dimanche ......................................
2.00 L’église sur place..................................
2.30 La soeur volante ................... ..............
3.00 A l’heure olympique............................
5.00 InformaÜon voyages ............................
5.30 Au royaume des animaux...................
6.00 Le music-hall des jeunes ...................
6.30 Jeunesse.................................................
7.30 Clné-choix: "Vallée des pou­

pées" (drame - Américain) ...............
10.00 Regards sur le monde.........................
10.30 Les nouvelles TVA ..............................
11.00 La lie heure ........................................
12.00 Sans pantoufles:

"Cherchez l’Idole’' (comédie mu­
sicale • Français)..............................■

1.30 Le 10 vous Informe..............................

5.57 Sign-on ..................................................
6.00 University of the air...........................
6.30 The Community...................................
7.00 Crossroads.............................................
7.30 Katherine Kuhlman.............................
8.00 Rex Humbard.......................................
9.00 Oral Roberts-presents.........................
9.30 It is written .........................................

10.00 The Hellenic program.........................
10.30 Teledomenica........ ,s..........................
1.00 Roller Derby .......................................
2.00 CFL Football:

"Toronto à Hamilton" .......................
4.30 QuesUon period ...................................
5.00 Untamed World...................................
5.30 Gamer Ted Armstrong.......................
6.00 Travel 74................................................
6.30 Question period...................................
7.00 Born Free.............................................
8.00 Kojak......................................................
9.00 Medical center.....................................

10.00 W-5 ........................................................
11.00 The CTV National News.....................
11.18 Pulse......................................................
12.00 Sunday night feature movie:

"The Beguiled" (drame-Améri­
cain 1971) .............................................

2.00 Sign-off ..............................................■

ANJOU: 7617 boul. des Galeries d’Anjou, 
363-5960 "Un silencieux au bout du canon” 
sam. dim.: 2.20, 6.00, 9.40 et “La ceintu­
re noire" sam. dim.: 12.45, 4.20, 8.00. 

ARLEQUIN: 1004 Ste-Catherine E. 288-2943 
"Manchot de Hong Kong” 2.50, 6.15, 9.35, 
"Furie du Karaté” 1.10, 4.35, 8.00. 

ATWATER I: Niveau métro Alexis Nihon 
931-3313 "Airport 75" 1.00, 3.00, 5.10, 7.15,
9.20.

ATWATER H: Niveau métro Alexis Nihon 
935-4245 "The sting" 12.20, 2.30, 4.50,
7.20, 9.30.

AVENUE: 1224 ave. Greene, Westmount 
937-2747 “Why Rock the Boat” 12.50, 2.50, 
4.50, 6.55, 9.05.

BEAVER: 5177 ave. du Parc 844-1932 
"Clamdigger’s daughter" 1.15, 4.05, 6.55, 
9.45 “Sensuous Suzanne” 12.00, 2.50, 5.40,
8.30.

BERRI: 1280 St-Denis 278-2424 "Emma­
nuelle” 12.00, 1.45, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30, 
sam: représentation supplémentaire à
11.30.

BIJOU: 5030 Papineau 527-9131 "Caresses 
à domiciles” 1.25 , 4.20, 7.30, 10.15 "La 
dévoreuse" 12.10, 3.05, 6.00, 9.00. 

CANADIEN: 1200 Ste-Catherine 523-5180 
"Maris en quête de sensations” 12.30,
3.40, 6.50, 10.05 "Frères karaté à Bang­
kok” 1.55, 5.10, 8.20.

CHAMPLAIN: 1815 Ste-Catherine E. 524- 
1685 "L’Arnaque” 1.30, 5.30, 9.35 "SenU- 
mentalement vôtre” 12.00, 3.w, 7.55. 

CHEVALIER: 1590 St-Denis 845-3222 
"Le trio infernal” 12.25, 2.45, 5.05, 7.25, 
9.45.

CINEMA 2001: 855 Décarie 277-2001. 
sam: "L'oeil du diable” 7.15, "A travers 
le miroir" 9.30, "Duel" 12.00 p.m. dim: 
"L’oeil du diable" 2.00, "A travers le 
miroir” 4.30, "Les communiants” 7.30, 
"Le Silence” 9.30.

CINEMA V: 5550 Sherbrooke, 489-5559 (Sa­
lon rouge) "Les beaux dimanches" sam.:
7.30, 9.30 dim. 1.30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30 
(salon bleu) "Lacombe Lucien” sam. 7.10,
9.40. Dim. 12.00, 2.25 , 4.55, 7.20, 9.50. 

CINEMA DE PARIS: 896 Ste-Catherine 0.
861-2996 "Les beaux dimanches” 1.30,
3.30, 5.30, 7.30, 9.30.

CINEMA 7e ART: 3180 Bélanger E. 722- 
0302. "Les diables” sam.: 7.30. Dim.: 3.25, 
7.35 et "Délivrance” sam.: 5.25, 9.35 dim.: 
1.25, 5.35, 9.45.

CLAREMONT: 5038 Sherbrooke O. 486- 
7395 "Gambler" 1.00, 3.00, 5.00, 7.00, 9.00. 

CREMAZIE: 8610 St-Denis 388-4210 
"Malicia” 1.30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30. 

DAUPHIN: (McLaren) 2396 Beaubien 721- 
6060 "Le Magnifique" 12.00, 3.20, 5.20, 
7.20, 9.20.

Fil. Le TSF, sjjécialisé dans les 
marionnettes géantes, existe de­
puis quatre ans. Le groupe s’est 
formé à la sortie des études 
théâtrales, à l’université du 
Québec. Il a sans doute puisé 
son inspiration du groupe amé­
ricain “Bread and Puppet”. 
Une différence fondamentale 
cependant: alors que le Bread 
and Puppet monte et démonte 
les mécanismes de son théâtre, 
de ses marionnettes et de ses 
manipulateurs, qu’il stylise de­
vant son public, le TSF nous 
plonge dans l’obscurité, voilant 
les manipulateurs, ne laissant 
place qu’aux couleurs, formes 
et mouvements. L’arrière du 
spectacle reste caché.

Pour beaucoup de gens, voilà 
qui est mieux. Les coulisses 
continuent! Mais il me semble 
que le TSF gagnerait à être 
moins pointilleux. Pourquoi dis­
simuler ce qu’on sait? Voilà une 
vaine démarche pour perpétuer 
les conventions du genre, ou en­
core pour les réinstaller. Du 
coup, le côté naïf est disparu, ca 
n’a plus rien à voir avec le 
Bread and Puppet.

“L’Epopée visuelle” nous 
plonge dans un univers de jeux

théâtre
CASANOUS: (Association espagnole) 686 

Sherbrooke O. 844-3691. Le groupe "faire 
la vie” du jeudi au dimanche - 22h30.

IN CONCERT: 2 Le Royer, 861-5689. 
Mose Allison

NOUVELLE COMPAGNIE THEATRALE: 
1200 Bleury "A toi, pour toujours, ta 
Marie-Lou” de M. Tremblay — (horaire Ir­
régulier).

LE PATRIOTE: 1474 E. Ste-Catherine, 523- 
1131. Jean-Guy Moreau Sam : 20h — 23h. 
Dim. 20h, du lundi au vendredi 21h.

LE PATRIOTE EN HAUT: " Dta-mol qu'y 
fait beau. Méo” de J. Barette - mercredi au 
vendredi 20h Sam 20h-23h30 - Dim: 20h. 
Lundi et mardi: Reliche 

REVUE THEATRE: 1658 Maisonneuve. 937- 
2733 "No place to be somebody” du mardi 
au sam. 211t.

RIDEAU VERT: 4664 St-Denis. 844-1793. 
"Le deuil sied à Electre" d'Euaéne O'Neil 
— du mardi au samedi 20h. - a partir de

dimanche: Relâche jusqu’au 7 novembre.
THEATRE DU NOUVEAU MONDE: 84 Ste- 

Catherine O. 861-0563. “Ubu" d'Alfred Jar- 
ry - Mardi au vendredi 20h Sam: 17h-21h.
- du 3 nov. au 7 nov. : Relâche.

THEATRE DE QUAT'SOUS: 100 ave. des 
Pins 845-7277. "Le sauteur de Beaucanton” 
de Claude Roussin - Mardi au ven. 20h30. Dim. 
20h30.

PLACE DES ARTS

SALLE WILFRID PELLETIER: Enrlco 
Macias - 20h30

SALLE MAISONNEUVE: Bruce Cockbum 
- 20h30.

THEATRE PORT-ROYAL: "Un tramway 
nommé désir” de Tennesse Williams. Sam 
18h30-22h. - Dim: 20h30.

encadrés par une musique cons­
tante. L’image compte, elle se 
doit d’être belle et en mouve­
ment. On sent nettement que la 
préoccupation des artisans ne 
va pas tant aux thèmes qu’à leur 
facture, leur expression. Ces su­
jets aussi simples qu’actuels ne 
dépassent guere le statut de 
prétextés. Le choix du TSF est 
d’autant plus défendable que le 
dynamisme des mouvements 
colorés est indiscutable. Quant 
aux idées, elles font sans doute 
partie de ce “qui n'est que litté­
rature”. Si jamais la production 
cherche à en véhiculer, elle n’y 
réussit pas.

La présentation du TSF n’a 
rien d’un déroulement progres­
sif traditionnel. Elle n'est pas 
davantage linéaire. L’histoire 
est disparue. “L’Epopée visuel­
le” montre des tableaux enchaî­
nés,mais non successifs. Les 
thèmes se suivent sans plus 
dans un carroussel de “visuali- 
tés” reliées.

Il reste la rapide et gentille 
présentation que vient faire une 
manipulatrice. Elle consiste en 
une énumération des thèmes 
abordés, qui apparaît, hélas, ar­
tificielle et plaquée. Elle n’e­

xiste peut-être que pour l’infor­
mation de son jeune public? Ces 
élèves de secondaire participent 
bien au spectacle. Ils consti­
tuent des spectateurs aussi ré­
ceptifs qu’actifs, mais comme 
ils sont tapageurs et peu âgés, il 
leur arrive de réagir à contre­
temps.

Le carroussel s’accompagne 
d’une musique variée, créatrice 
d’atmosphère et porteuse de 
sens. Elle viendra toujours mar­
quer le langage de la marion­
nette, en ponctuant les mouve­
ments de sa face, de ses mem­
bres ou de son corps. Il faut sou­
ligner l’excellence des trois ou 
quatre musiciens, ainsi que l’in­
croyable variété de leurs instru­
ments. A l’occasion, une teinte 
d’exotisme se dégage des sons 
de flûte. Les effets, jamais dis­
cordants, sont réussis. L’envi­
ronnement est créé. Le travail 
du groupe TSF est plus qu’inté­
ressant: il doit être encouragé, 
même s’il aurait avantage à être 
moins plastique, et plus pre­
nant. On admire formes et mou­
vements mais on ne peut s’em­
pêcher de trouver cela un peu 
froid, malgré les couleurs chau­
des que l’on voit sur scène.

DAUPHIN: (Renoir) 2396 Beaubien 721- 
6060 "Toute une vie” 2.00 , 4.20, 7.00, 9.30. 

ELECTRA: 1114 SteCatherine E. 522-9177 
"Rapport sur la vie sexuelle de la ménagè­
re no 3” 12.15, 3.20, 6.25, 9.30. “Aventures 
intimes des hommes mariés” 1.55, 5.00, 
8.05.

ELYSEE: 35 Milton 842-6053 (Salle Re 
nais). Sam. dim.': "La montagne sacrée’
1.00, 3.10, 5.20, 7.30, 10.00 (Salle Eisens 
tein): "Montreal Main” sam. dim.: 1.00
3.10, 5.20, 7.30, 10.00.

FLEUR DE LYS: 858 est Ste-Catherine
288-3303 "Les beaux dimanches” 1.30, 3.30
5 30 7 30 9.30.

FESTIVAL: 1206 Ste-Catherine E. 525
8600 "Lacombe Lucien” Sam.: 7.10, 9.40 
Dim.: 12.00, 2.25, 4.55, 7.20, 9.50. 

JEAN-TALON: 4255 Jean-Talon E. 725 
7000 "Les beaux dimanches” Sam: 7.30 
9.30, Dim: 1,30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30.

KENT: 6100 Sherbrooke O. 489-9707. "Ca 
baret” 12.45, 2.50, 5.00, 7.10, 9.15.

LOEWS: 954 Ste-Catherine O. 866-5851 
“Longest Yard" 12.45, 2.50, 4.55, 7.00,
9.00.

MAISONNEUVE: 3001 Sherbrooke E. 525- 
2174 "Les beaux dimanches” Sam: 7.30,
9.30, Dim: 1.30, 3.30, 5.30, 7.30, 9.30. 

MERGER: 4260 Ste-Catherine E. 255-6224
"L’Exorciste” 12.30, 2.45, 5.00, 7.15, 9.30. 

MONKLAND: 5504 Monkland, 494-3579. 
"The way we where” 2.00, 5.45, 9.40, “The 
last detail" 12.15, 3.55, 7.50.

OUTREMONT: 1248 Bernard O. 277-4115. 
Sam: “Sleeper” 7.00 “Blume in Love” 
9.30 et "Harold et Maude” 2.00 p.m. Dim: 
“Blume in Love” 2.00 "Harold et Maude”
4.30, "Family Life” 7.00 "Minnie et Mos- 
Kowitz" 9.30.

PALACE: 698 Ste-Catherine O. 866-6991. 
“Returns of the Dragon” 12.55, 3.05, 5.10,
7 25 9 35

PIERROT: 1590 St-Denis 845-3222 “La nuit 
américaine” !,00, 3.00, 5.05, 7.10, 9.15.

PLACE DU CANADA: Hotel Champlaim 
861-4595 "Odessa file" 12.30, 2,40, 4.55,
7 15 9 35

PLACE VILLE-MARIE: (Grand cinéma) 
577 Dorchester O. 866-2644 “Child un­
der a leaf” 1 30, 3.10, 4.50, 6.30, 8.10, 9.50. 

PLACE VILLE-MARIE: (Petit cinéma) 577 
Dorchester O. 866-2644. “Chinatown" 
1.40 , 4.10, 6.40, 9.10.

PLAZA: 6505 St-HuLert 274-6155 “Maris 
en quête de sensations”, 12.30, 3.40, 6.50,
10.05. "Frères Karate à Bangkok”, 1.85,
5.10, 8.20.

PUSSYCAT: 4015 St-Laurent 845-5215 
"Love feast”, 1.40, 4.25, 7.10, 9.50, "In­

dian raid, Indian made” 12.00, 2.50, 5.35, 
8.20.

ST-DENIS: 1594 St-Denis 849-4211. "La 
petite aurore l'enfant martyre" 2.40, 6.20,
10.00. "Marna Dolorès" 1.00, 4.35, 8.18. 

SALLE BREBEUF: 5625 Avenue Decelles
731-1297 “Roméo et Juliette" Sam. Dim.:
3.00, 6.45, 9.15

SEVILLE: 2155 Ste-Catherine 0. 932-1139 
"Doctor Zhivago" 12.45. 4.30, 8.15. 

SNOWDON: 5225 Décarie 482-1332. "Gone 
with the wind” 12.00, 3.55, 7.50.

VAN HORNE: 6150 Ciite-des-Nelges 731- 
8243 "Tamarind seed” 1.30, 4.05, 6.35,
9.05.

VENDOME: Place Victoria 868-1451 
"Hottest show in town" 1.00, 2.45 , 4.35,
6 20, 8.10, 10.00.

VERSAILLES: (Salle Rouge) 7265 Sherbrooke 
E. 352-4020 “Les ordres'7 Sam Dim.: 1,00, 
3.00, 5.00, 7.00, 9.00

VERSAILLES: (Salle Bleue) 7285 Sherbrooke 
E 352-4020 “Y'a pas de mal à se faire du 
bien" 1.15, 3.15, 5.15, 7.15, 9.15.

VILLERAY: 8042 St-Denis 388-5577 "L'E- 
zorclste" 12.30, 2.45 , 5.00, 7.15, 9.30. 

WESTMOUNT SQUARE: 1 Westmount 931- 
2477 "Harry et Tonto" 12.45 , 2.40, 4.40, 
6.40, 8.55.

YORK: 1487 Ste-Catherine O. 937-8978 ' 
"Juggernaut” 1.00, 3.05, 5.10, 7.00, 9.15. 

CINEMATHEQUE QUEBECOISE: 1700 St- 
Denis 844-8734 Relâche, samedi, dimanche, 
lundi.

CONSERVATOIRE D ART CINEMATOGRA­
PHIQUE: 1455 de Maisonneuve 879-4379. 
Relâche.

Teri Singer
“Family and Friends”
du 6 au 26 novembre

ii/b^
2100 rue Crescent

■■
galerie
bernard

desroches

1194 ouest, rue sherbrooke, montréol

exposition rétrospective

HENRI BEAU
1863-1949

PEINTURES - AQUARELLES - PASTELS - DESSINS

du 23 octobre ou 18 novembre 1974

tel. 842-8648,

Galerie d art

présente

Miyuki

TANOBE
Technique du Nihonga

fèrmeie luniti
370 ouest rue Laurier. "7,' ?’?<)

FOYER DES/4RTS EATON 
9!ETÆ3E, CENTRE-VILLE

Avant-première de la

vente aux enchères 
d’oeuvres d’art de novembre

commanditée par le 
Chapitre d'Hadassah Herman Abramowitz 

jusqu'au lundi 11 novembre

EATON

ImvInIIÜmÂ'

RIVOLI
St-DINIS & BELANGER, 277 3 1 2!)A L’AFFICHE I 1.00,2.45,4.25, 

8.10, 7.55,9.35
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la MUSIQUE

Sur deux centenaires significatifs J

par GILLES POTVIN

Le monde musical a célébré, 
le mois dernier, le centenaire de 
la naissance de deux créateurs 
qui ont, de façon fort différente, 
exercé une influence profonde 
sur la production musicale con­
temporaine: Arnold Schônberg 
et Charles Ives. L’apport de ces 
deux musiciens n’en continue 
pas moins de soulever de vives 
controverses, en dépit du fait 
que leurs oeuvres sont accep­
tées et, dans le cas de Ives, en 
train de connaître une vogue 
imprévisible il y a à peine dix 
ans.

Plus tard cette saison, l’Or­
chestre symphonique de Mon­
tréal soulignera le centenaire du 
compositeur autrichien en pré­
sentant, pour la première fois 
ici, son monodrame “Envar- 
tung” pour soprano et orches­
tre. Quant à Ives, aucune mani­
festation spéciale ne semble 
prévue. On a préféré marouer le 
centenaire de Gustav Holst, un 
compositeur britannioue sans 
trop d’importance, alors que 
l’opinion américaine et mon­
diale considère de plus en plus 
Ives comme le plus grand com­
positeur américain né dans ce 
pays.

Près d’un quart de siècle 
après sa mort, à Los Angeles, en 
juillet 1951, Schônberg est en­
core considéré comme un révo­
lutionnaire, une sorte d’enfant 
terrible de la musique de notre 
siècle, un trouble-fête qui a bou­
leversé un système musical qui 
semblait se bien porter, du 
moins pour le public. Schônberg 
lui-même s’est pourtant tou­
jours défendu d’avoir voulu cau­
ser une révolution. Il soutenait 
plutôt que son renversement de 
la tonalité n’était, après tout, 
qu’une évolution de la pensée et 
au système musical, comme il y 
en avait eu d’autres avant lui. 
Même après avoir échafaudé 
son système et en avoir consi­
gné les modalités d’application 
dans des ouvrages théoriques, il 
est parfois revenu au système 
tonal comme pour montrer que 
la gamme traditionnelle pouvait 
encore être utile. C’est lui, je 
crois, qui disait qu’il reste en­
core beaucoup de choses à dire 
en do majeur!

Il serait redondant de revenir 
sur les détails de la carrière de 
créateur du musicien autri­
chien, dont l’activité débuta à la 
fin du siècle dernier. Ses pre­
mières oeuvres, le Quatuor, op. 
7, “La nuit transfigurée”, op. 
4 retiennent l’attention par leur 
riche texture sonore et leur cha­
leur mélodique, s’inscrivant 
dans le sillage wagnérien. Il a

moins de chance avec ses mé­
lodies et deux grandes créa­
tions, le poème symphonique 
“Pelléas et Mélisande” (con­
temporain de l’opéra de De­
bussy sur le même sujet) et 
surtout les gigantesques “Gur- 
re-Lieder”, demandant des 
effectifs considérables dont un 
récitant, cinq vois solistes, 
deux choeurs et un orchestre 
de 114 musiciens, dont la créa­
tion n’aura lieu à Berhn qu’en 
1913. A Vienne, Schoenberg 
est l’objet d’un boycottage sys­
tématique et, pour vivre, il 
doit s’astreindre à des tâches 
de mercenaire, comme orches­
trer des opérettes de d’autres 
compositeurs, un travail esti­
mé a plus de 600 pages de mu­
sique!

Après un séjour à Berlin, 
Schônberg rentre à Vienne en 
1903 et se consacrera surtout à 
l’enseignement, la capitale au­
trichienne étant alors sous la 
domination de Gustav Mahler 
qui, bien que sympathique à 
l’endroit du jeune compositeur, 
est assez réticent à s’en faire le 
défenseur. Mais les convictions 
artistiques et esthétiques de 
Schônberg sont inébranlables et 
il va droit son chemin, faisant fi 
de l’hostilité de son entourage, 
produisant de nouvelles oeuvres 
comme la “Symphonie de 
chambre”, op. 9, des pièces 
pour piano, les “Cinq pièces 
pour orchestre” dans lesquelles 
il met de l’avant ses idées sur la 
“mélodie de timbres”, et sur­
tout le mélodrame “Pierrot lu­
naire”, un cycle de 21 poèmes 
d’Albert Giraud, dont la créa­
tion à Berlin en 1912 reste l’une 
des dates les plus marquantes 
de la musique contemporaine.

L’enseignement de Schôn­
berg est fécond et l’on ne tar­
dera pas à le réaliser avec la 
montée de deux de ses élèves, 
Alban Berg et Anton Webern. 
Tout en adhérant aux principes 
de leur maître, Berg et Webern 
emprunteront chacun des voies 
différentes pour atteindre à une 
célébrité qu’ils n’ont jamais 
cherchée. Berg continuera d’ê­
tre partiellement fidèle au sys­
tème tonal, qu’il adaptera à ses 
oeuvres selon ses besoins, pour 
arriver à ce qu’il est convenu 
d’appeler l’expressionisme, 
concrétisé par une dramaturgie 
musicale qui trouve son som­
met avec.“Wozzeck” et “Lulu”. 
De son côté, Webern poussera 
encore plus loin les tentatives 
de désintégration musicale de 
son maître pour en arriver à un 
dénuement et à une concentra­
tion sonores qui ont marqué
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A la salle Wilfrid-Pelletier, place des Arts, mardi et mercredi, 
5 et 6 novembre, à 20h.30, deuxième concert gala de la saison de 
l’Orchestre symphonique de Montréal, direction Franz-Paul Dec­
ker. Le soliste, le pianiste soviétique Nicolai Petrov jouera le Con­
certo no 1, en fa dièse mineur, de Rachmanioff, oeuvre de jeu­
nesse du célèbre pianiste-compositeur. Ce programme de musi­
que russe comprend aussi “Jeux de cartes” de Stravinsky et la 
Symphonie no 4, de Tchaikovsty

Nycol Gamache, mezzo-soprano, avec Yuri Meyrowitz au 
. iano, sera l’invitée à la conférence-concert du Club musical et lit- 
éraire de Montréal, salle Windsor, mercredi, 6 novembre, à 

20h30. Le conférencier, Jean-Raymond Boudou, parlera de “Jo­
séphine, l’oiseau des îles”.

Noël Lee, pianiste-compositeur américain habitant Paris, re­
viendra une troisième fois à Montréal comme invité du La- 
dies’Morning Musical Club, salle Maisonneuve, jeudi, 7 novem­
bre, à 14h.30. Il jouera la suite “Pour le piano” de Debussy; “Sé­
rénade en la” de Stravinsky; “Sonate en un mouvement’^ de sa 
composition et trois Impromptus posthumes, D. 946, de Schu­
bert. •

Jeudi, à 20h.30, à Redpath Hall de l’université McGill, le Con­
sortium Classicum de Munich, composé de huit instruments à 
vent, donnera un concert d’oeuvres de Haydn, Hoffmeister, 
Guersching et Mozart, sous les auspices du Goethe-Institut. Pla­
ces à $2.50 et $1.00.

L’Ensemble instrumental du Québec sera l’invité au deu­
xième des Concerts du vendredi de Radio-Canada, salle Claude- 
Champagne, le 8 novembre, à 20h.30 précises. Au programme; 
Bach, Blavet, Marcello, Quantz et Kelsey Jones. Billets gratuits 
disponibles à la Maison de Radio-Canada et à la salle Claude- 
Champagne.

Jeudi, 7 novembre, à 20h.30, l’organiste Stephen Crisp don­
nera un récital sur le nouvel orgue à traction mécanique de l’é­
glise Saint-Matthias, 131, côte Saint-Antoine, à Westmount. Il 
jouera une Partita, deux Préludes de chorals et le Prélude et fu­
gue en la mineur de Bach ainsi que la Symphonie no 6 de Charles- 
Marie Widor. _G.P.

Au lendemain de la première 
guerre, la réputation de Schôn­
berg est suffisamment établie 
en Europe pour l’amener à se 
rendre dans plusieurs villes 
pour donner des cours ou diri­
ger ses oeuvres. Sans être consi­
dérable, sa production est régu­
lière et chaque oeuvre nouvelle 
provoque de vives réactions 
d’hostilité. Dans les années 20, 
quand il présente des oeuvres 
comme la Suite pour piano, op. 
2& et surtout le monumental 
Quintette à vent, op. 26, deux 
oeuvres totalement sérielles, 
c’est pratiquement une guerre 
ouverte de la part de la critique.

La montée du nazisme l’obli­
gera à quitter Vienne au début 
des années 30 et il viendra en 
Amérique en 1934, pour ensei­
gner à Los Angeles jusqu’à sa 
mort. Chose étrange, le change­
ment de climat et de milieu ne 
va aucunement modifier son es­
thétique et des oeuvres comme 
le Trio à cordes, la Fantaisie 
pour violon et surtout l’émou­
vant “Survivant de Varsovie”, 
sont aussi “viennoises” que cel­
les qu’il a écrites sur les bords 
du Danube.

A Los Angeles, il a de nom­
breux élèves, dont Robert 
Craft, ce jeune Américain très 
controversé à qui l’on attribue, 
dans certains milieux, la con­
version de Stravinsky au sys­
tème sériel. Deux Cahadiens 
sont aussi ses élèves, Georges- 
Amadeus Tremblay, né à Ot­
tawa en 1910, qui est venu habi­
ter Los Angeles en 1920 avec 
son père, Amédée Tremblay, 
auparavant organiste de la basi­
lique d’Ottawa, et Gerald 
Strang, né en Alberta en 1908, 
qui devint l’assistant de Schôn­
berg à partir de 1935.

Une semaine après la nais­
sance d’Arnold Schônberg à 
Vienne, naissait à Danbury, 
Connecticut, Charles Ives, dont 
le père avait été chef de musi­
que d’un régiment au cours de 
la Guerre civile américaine. Ce 
George Ives semble avoir été un 
personnage assez bizarre. Son 
fils a raconté, par exemple, que 
dans sa jeunesse il se plaisait à 
lui faire chanter des chants po­
pulaires, l’accompagnant au 
piano dans une autre tonalité.

Ives père fut responsable de la 
formation de son fils, lui incul-

Suant une connaissance poussée 
u folklore américain, des hym­
nes religieux si populaires en 

Nouvelle-Angleterre.
A 12 ans, Charles Ives jouait 

'déjà convenablement du piano, 
du violon et du cornet et à 14 
ans, il compossait une marche 
que son pere dirigea et qui fut 
un succès local. Il devient orga­
niste dans un temple de Dan­
bury et, à la mort de son père en 
1894, il entreprend des études 
musicales sérieuses à Boston, 
auprès de Horatio Parker, com­
positeur respecté qui, comme 
ses collègues, avait reçu sa for­
mation en Allemagne. Le jeune 
Ives ne fait pas la joie de son 
maître; il lui présente des oeu­
vres bizarres, farçies de disson- 
nances. Parker abandonne bien­
tôt tout espoir de faire quoi que 
ce soit avec cet élève indisci­
pliné.

On retrouve Ives à New York 
en 1899. Il a réalisé qu’il ne pou­
vait gagner sa vie avec la musi­
que et il accepte un emploi dans 
un bureau d’assurances à $5 par 
semaine, tout en occupant un 
poste d’organiste. Mais son be­
soin d’écrire est si vif qu’il com­
pose oeuvre sur oeuvre, à l’insu 
de tout le monde, sauf quelques 
amis. En 1907, il ouvre un bu­
reau d’assurances avec un par­
tenaire et son talent pour les af­
faires est manifeste. Quand,
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“Une oeuvre Â voir, i admirer."

— f RANCE SOIII

“Vigueur lumineuse des images, 
richesse des symboles, fermeté 
de la construction."

— TÉMOIGNAGE CHRÉTIEN
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pour des raisons de santé, il 
abandonnera les affaires en 
1930, la maison Ives & Myrick a 
fait fortune et Ives peut vivre 
confortablement jusqu’à sa 
mort en 1954.

Parallèlement à son activité 
dans le monde des affaires, Ives 
a mèné une carrière de compo­
siteur dont l’ampleur et l'origi­
nalité sont inconnues. Il vit en 
marge du monde musical, ne 
faisant aucune démarche pour 
être joué. Il publie ses oeuvres à 
ses frais et en distribue des 
exemplaires à ses amis. En 
1919, il publie sa sonate pour 
piano “Concord” et, en 1922, un 
volume de 114 mélodies écrites 
entre 1884 et 1921.

Mais le nom de Charles Ives 
commence bientôt à se répan­
dre. Des revues publient des ar­
ticles à son sujet. On apprend 
qu’entre 1910 et 1918, il a écrit 
quatre symphonies, deux qua­
tuors à cordes, deux sonates 
pour piano, les suites pour or­
chestre “Tone Roads” et 
“Three Places in New England” 
sans compter des melodies, des 
choeurs et d’autres oeuvres, la 
plupart restées en manuscrit. 
De plus, il a conçu le plan d’une 
vaste symphonie “Universe”, 
un peu comme Scriabine avait 
conçu son “Mystère”.

Ce qui étonne le plus les spé­
cialistes qui se penchent sur les 
partitions de Charles Ives, c’est 
l’incroyable audace de l’écri­

ture harmonique et contrapun- 
tique, l’originalité de l’inspira­
tion qui emprunte largement au 
folklore américain, sans comp­
ter la virtuosité que Ives de­
mande aux instruments tradi­
tionnels. Sans jamais avoir en­
tendu Stravinsky, Schônberg ou 
Milhaud, Ives utilise la polyto- 
nalité, les rythmes superposés, 
les grappes de notes (“clus­
ters”) et autres procédés d’écri­
ture alors inconnus aux Etats- 
Unis.

De sa musique se dégage une 
vitalité, une verdeur et une fraî­
cheur qui contrastent avec les 
oeuvres américaines de cette 
même époque, signées de musi­
ciens comme MacDowell, 
Foote, Paine, Parker, Mason, 
tous formés à l’école tradition­
nelle allemande.

La reconnaissance de Ives 
comme un créateur d’impor­
tance prendra du temps. En 
1925, on joue à New York quel­
ques oeuvres pour piano et, en 
1927, Eugène Goossens exécute 
deux mouvements de la Qua­
trième Symphonie. Peu après, 
Nicholas Slonimsky dirige 
“Three Places in New England” 
aux Etats-Unis et même en Eu­
rope. En 1939, le pianiste John 
Kirkpatrick joue au complet à 
New York la sonate “Concord” 
qu’il a travaillée dix ans. En 
1947, on accorde à Ives le Prix 
Publier pour sa Troisième Sym­
phonie bien que le public améri-
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Lelouch fait une fois encore la 
preuve qu’il est un extraordinaire 
fabricant d’images, d’idées, de per­
sonnages !
René Homier Roy — Bon Dimanche

Vous qui quittez difficilement votre salon pour 
aller au cinéma, je vous dis de faire un “effort 
ultime” et allez voir “Toute une Vie”.

Diane Massicotte — Journal de Montréal

Parce qu’il est beau, attachant, humain, original, 
spécial, “Toute une Vie” est un film à voir.

S. Gagnon — Photo-Journal

Jamais Lelouch ne se sera révélé aussi totale­
ment. J.-P. Tadros — Le Jour

Un film à voir et à revoir.
M. Peclet — Dimanche-Matin

de
(Claude 

Lelouch^
Je considère 

ce film comme mon 
premier vrai film

Toute 
lune

C’est l’anatomie 
d’un coup de

foudre

SEM.: 7.00-9.30

SAM. —DIM.: 2.00- 
4.30 - 7.00 — 9.30

le oûuphih
BMUBIEN PRtS D16ERVILU 721 6060

Marthe Keller 
André Dussolier 
Charles Denner 
Gilbert Bécaud 
Caria Gravina 
Charles Gérard 
Musique 
de
Francis Lai

ST-JEAN
La Botte à Filma

N.I l.lf
3 2S-fl M An

VIN. 
•AM.

OIM.:

•IM.: F.10 31BO ru« BELANGER

VIN.: 7.30 
•AM.: T.30 

OIM.: S.ai-F.SI 
•IM.: 7.30

*71
su cumumnn 242<

cain ne connaisse à peu près pas 
ce compositeur.

La consécration arrive finale­
ment en 1951 quand Leonard 
Bernstein dirige la Philharmo­
nique de New York dans l’exé­
cution de la Deuxième Sympho­
nie à Carnegie Hall. C’est une 
oeuvre remplie de mélodies à la 
Stephen Foster et qui soulève 
littéralement l’auditoire. Mme 
Ives est dans la salle et pleure 
de joie. Malade, Ives écoute 
l’oeuvre chez lui, dans sa cui­
sine, au moyen d’un radio por­
tatif.

A partir de ce moment, le 
nom de Charles Ives va s’impo­
ser dans le monde musical amé­
ricain et international. Orches­
tres, maisons de disques, édi­
teurs, interprètes et ensembles 
vont se précipiter sur l’oeuvre 
du musicien inconnu et c’est un 
concert d’éloges qui s’élève 
d’un océan à l autre à l’endroit 
de celui qu’on n’hésite pas au­
jourd’hui à qualifier de plus 
grand compositeur américain 
de tous les temps.

Ses oeuvres sortent de l’om­
bre et l’apothéose survient en 
1965 quand Leopold Stokowski 
dirige la création, au complet, 
de la Quatrième Symphonie, 
une oeuvre écrite par Ives entre 
1910 et 1916. Le compositeur est 
en pleine possession d’un mé­
tier acquis durement au cours 
des années. L’écriture est si 
complexe que copistes et musi­
ciens doivent faire de grands ef­
forts pour arriver à mettre au 
point cette oeuvre aux propor­
tions mahlériennes. La sympho­
nie est comme la synthèse de la

production de Ives par l’abon­
dance des dissonnances, des 
rythmes superposés, des colla­
ges des themes empruntés au 
folklore, etc. D faut de nom­
breuses répétitions et le grand 
Stokowski doit avoir recours à 
deux chefs assistants qui dirige­
ront des sections de l’orchestre 
en même temps que lui. Les ins­
trumentistes eux-mêmes doi­
vent se battre avec des passages 
quasi injouables. A l’instar de 
Beethoven qui, avant lui, avait 
déclaré aux instrumentistes qui 
avaient du mal à déchiffrer l’un 
de ses derniers quatuors: 
“Croyez-vous que, lorsque l’es­
prit me parle, je pense a un mi­
sérable violon?”, Ives s’excla­
me: “Est-ce la faute du compo­
siteur si l’homme n’a que dix 
doigts?”

Il est possible que cet engoue­
ment subit pour la musique de 
Charles Ives soit avant tout dû à 
la griserie de la découverte d’un 
musicien ignoré, bien qu’il ait 
passé sa vie à New York même, 
au coeur de la vie musicale 
américaine. Il faudra mieux 
connaître l’oeuvre de Charles 
Ives avant de pouvoir en appré­
cier la valeur véritable.

Mais son apport à la vitalité 
de la musique américaine est in­
déniable et il serait dans l’ordre 
des choses que le public mon­
tréalais commence a se familia­
riser avec la musique de Ives. Il 
est dommage que le centenaire 
de sa naissance n’ait pas suscité 
ici l’occasion d’exécuter l’une 
de ses oeuvres majeures. Car 
Charles Ives est' sûrement un 
musicien à mieux connaître.

"UNE BRILLANTE REUSSITE

Jean Duceppe 
Denise Filiatrault
dans un hlm de
Richard Martin
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CINEMA DE PARIS
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4255. Jean Talon 725 7000 3001 est. Sherbrooke 525 2174| 5550Sherbrooke.O 489 5559

Fleur de Lys — Cinema de Paris; 1 30 - 3 30 - 5 30 - 7 30 9:30 
Maisonneuve — Jean-Talon — Cinéma V : sur semaine 7:30 9 :30.

et dimanche : 1 30 - 3.30 - 5:30 - 7 30 - 9:30
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un film de 
Michel Brault
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Hélène Loiselle 
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Louise Forestier
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LAVAL I VERSAILLES
Centred AchatslAVAl 688 8?001 7265Sherbrookef 353 7880

(Laissez-Passer Non Valables)
RIVOU-1; 1.10, 3.10, 5.10, 7.10, 9.10, LAVAL-2, VERSAILLES(Rouge) 

SUR SEMAINE 7.00 ft 9.00, SAMEDI & DIMANCHE 1.00 
3.00, 5.00, 7.00, 9.00

également aux MASKA JOLIETTE
cinémas suivants St. Hyacinthe Joliette
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SALLE LE PLATEAU
3710, Calixa-Lavallée
Parc Latontain» — métro Sherbrooke
et autobus 24 est

7-8-9-10-NOV. à 20.30 hres 
matinée 10 NOV. à 14.00 hres
BILLETS $3.00 ml $2.00 (étudiants) 
BILLET$ EM VENTE:
EXPLO-MUNDO, 4SI St-Sulpice, 
métro PLACE D ARMES 
LA CORDEE, 2159 est, Ste-Catherlne, 
métro PAPINEAU 
BALLE LE PLATEAU
d» 13.00 hres è 18 00 hres

RENSEIGNEMENTS:

284-3222 ou 264-01511
UNI PRODUCTION KXPLO-MUNDO

STE-THÈRÈSE: 5 NOVEMBRE
à 20:30 hres
AUDITORIUM LIONEL GROULX 
430-3120 sxt. 74
STE-ROSEDE LAVAL- 12 NOVEMBRE
POLYVALENTE CURÉ LABELLE 
216 boul. Laval - 625-1982

(
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Universtté du Québec à Chicoutimi

PROFESSEUR DE NURSING

Fonctions :
Ce professeur sera principalement chargé de la gestion du 
certificat en nursing et donnera certains cours au besoin. .

Exigences :
Maîtrise en nursing de préférence et expérience pertinente.

Traitement :
Selon, les qualifications, l’expérience et la convention 
collective de travail.

Entrée en fonction :
D'ici janvier 1975

Les demandes écrites, accompagnées d'un curriculum 
vitae doivent parvenir avant le 1er décembre 1974 à :

Monsieur Jean Ladouceur 
Directeur
Département des sciences de l’éducation 
Université du Québec à Chicoutimi 
930 est, rue Jacques-Cartier 
Chicoutimi (Québec)
G7H 2B1
Tél. : (418) 545-5310

Université
Laval

Le Service du personnel 
est à la recherche

D’UN CONSEILLER EN PÉDAGOGIE
AU SERVICE DE PÉDAGOGIE UNIVERSITAIRE
Sommaire de la (onction:
En collaboration avec le directeur du Service de pédagogie universi­
taire et selon les orientations du service:
— Est responsable de projets pédagogiques impliquant la mesure et 

l’évaluation des apprentissages ou la formulation d'objectifs au 
niveau des cours ou programmes à l’université Laval.

— Organise et anime des activités d'ordre pédagogique dans ces 
domaines.

Qualifications requises:
1- Diplôme de deuxième ou troisième cycle en sciences de l'éduca­

tion ou équivalent, avec spécialisation dans les domaines concer­
nés.

2- Quelques années d'expérience dans le milieu universitaire sont 
aussi jugées nécessaires à l'accomplissement de cette fonction

Les candidats intéressés sont priés de faire parvenir leur curriculum
vitae avant 17 h, le 14 novembre 1974, à l'adresse suivante:

Le Service du personnel 
Pavillon de la Bibliothèque 
Bureau 3445
Cité universitaire (Québec)
G1K 7P4

Cité universitaire, Québec

LE COLLÈGE EDOUARD-MONTPETIT
requiert les services d'un

ATTACHÉ D’ADMINISTRATION
POUR LES SERVICES AUX ÉTUDIANTS 

Concours 74-P-10
Attributions caractéristiques principales:
Cet employé devra plus particulièrement s’occuper de 
l’administration du budget des services aux étudiants, 
d'établir les liens administratifs avec les autres ser­
vices et certains autres organismes étudiants, et de 
maintenir des communications avec les compagnies 
de transports.
Qualifications requises:
Diplôme universitaire terminal de 1er cycle, avec spé­
cialisation en sciences administratives, en sciences 
commerciales ou dans une discipline appropriée.
Salaire:
De $8,814 à $15,841, selon les qualifications et l’expé­
rience.

Faire parvenir vos demandes et curriculum vitae au 
plus tard le 5 novembre avant 17h. au:

Services au personnel, 
Collège Edouard-Montpetit, 
945, chemin Chambly, 
Longueuil, Qué. J4H 3M6

LA COMMISSION SCOLAIRE 
CHAUDIÈRE - ETCHEMIN

requiert les services d'un

DIRECTEUR DU PERSONNEL 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL

CONCOURS D.P.74-1 

FONCTIONS:
La Commission Scolaire Chaudiére-Etchemin recherche un candidat 
qui pourra cumuler les deux (2) fonctions citées plus haut. La per­
sonne choisie devra, sous l'autorité du Directeur Général, planifier, or­
ganiser, coordonner et évaluer l'ensemble des activités relatives au 
recrutement et è l'engagement du personnel, à son perfectionnement 
et à son évaluation, de même qu'à l'application des conventions 
collectives et des ententes concernant les diverses catégories de per­
sonnel et, s'il y a lieu, à la négocaiatlon de contrats collectifs. 
Elle devra aviser le Directeur Général et assister les autres Directeurs, 
de services et les Directeurs d'Êcoles pour toute question de gestion 
du personnel.
Elle devra coordonner les activités de secrétariat pour les commis­
saires réunis en conseil d'administration et pour le Directeur Général. 
Elle fera partie de l'équipe des cadres supérieurs.

QUALIFICATIONS:
_ diplôme Universitaire premier cycle en sciences humaines

OU
— en administration
— connaissance appropriée du domaine scolaire.
— expérience pertinente.

Faire parvenir votre curriculum vltae complet, au plus tard, le 8 no­
vembre à 16 heures à l’adrasse suivante:
CommlMion Scolaire Chaudiére-Etchemin 
a/a J. Médard Leblanc, Directeur Général 
111, de la Fabriqua 
St-Romuald, CM Lévia

S.V.P. le numéro du concours devra être Inscrit sur votre enveloppe.

HÔPITAL DU SACRÉ-COEUR DE MONTRÉAL
Centre de soins ultra-spécialisés

recherche

— Infirmier(e)s autorisé(e)s
— Infirmier(e)s auxiliaires
pour des postes de jour, soir et nuit, à temps complet, 
à temps partiel et sur appel, pour les unités de soins 
suivantes: médecine et chirurgie - orthopédie - neuro­
chirurgie - soins intensifs - salle d'opération - équipe 
volante - pouponnière et pédiatrie.

Bien vouloir s’adresser au:

Service du personnel 
333-2361

COMMISSION SCOLAIRE DE TAILLON
Offre d’emploi

UN PSYCHOLOGUE
Attributions:
— Fournir une assistance professionnelle aux élèves.
— Effectuer les tâches relatives à l'élaboration des objectifs 

et des politiques de travail de services de l’aide aux élèves 
et ce, conformément aux politiques générales et pédago­
giques des écoles et de la commission scolaire.

— Rencontrer les élèves et leur administrer des tests 
d’intelligence au besoin.

— Etre chargé de la rééducation et de la réadaptation de 
certains enfants.

— Référer les élèves à des spécialistes ou à des institutions 
spécialisées.

— Contribuer à l'élaboration de programmes surtout pour les 
classes spéciales.

— Assister et conseiller administrateurs, enseignants et 
parents.

— Préparer et tenir à jour les dossiers d’élèves.
— Avoir d'autres responsabilités inhérentes à sa fonction.

Qualifications requises:
— Posséder un diplôme universitaire terminal en psychologie 

avec option appropriée.
— Avoir au moins seize ( 16) ans de scolarité.

Toute personne intéressée doit envoyer son curriculum vitae
avant le 8 novembre 1974 aux:

Services du personnel 
Commission Scolaire de Taillon 
2505, rue Coderre 
St-Hubert, Qué.

/ YORK UNIVERSITY S
Le Département de sciences politiques
• de l'Université York

offre pour le 1er juillet 1975 un poste permanent en

politique canadienne
(niveau de professeur agrégé ou titulaire).

Toute personne intéressée à poser sa candidature doit soumettre sa
demande à: Chairman, Department of Political Science, 
4700 Keele Street, Downtview, Ont. M3J 1P3.

(gîjl
LA COMPAGNIE MINIERE 

QUEBEC CARTIER
SURINTENDANT DE MINE

Mont Wright, Qué.
Nous sommes à la recherche d'un surintendant de mine à ciel ouvert 
dont les responsabilités seront de coordonner et surveiller des 
contremaîtres généraux, contremaitres et environ 400 travailleurs qui 
soccupent de l'exploitation minière 24 heures par jour. En outreil doit 
préparer l'horaire des équipes de travail. Le candidat bilingue doit 
posséder une expérience relative à ce genre de travail et de 
préférence posséder un diplôme universitaire Cette mine est pourvue 
d'équipements lourds très modernes (foreuses 12V4 ". pelles 
électriques 16 et 20 verges, camions de 150 tonnes etc.). Il relève du 
surintendant divisionnaire de la mine.
Excellentes possibilités pour les candidats intéressés à faire carrière 
dans l'industrie minière. Plan d'avantages sociaux. Allocation 
nordique de $150.00 par mois aux personnes mariées et $135 00 par 
mois pour les célibataires. Les facilités de logement, services publics 
et éducatifs sont disponibles à la nouvelle ville de Fermont. Frais de 
déménagement payés.

Faire parvenir votre curriculum vitae aü

SUPERVISEUR DE L’EMBAUCHAGE :
LA COMPAGNIE MINIÈRE QUÉBEC CARTIER 

PORT CARTIER, QUÉBEC.

r LE C.L.S.C. HOCHELAGA-MAISONNEUVE

r -RICHELIEU
recherche

AGENT DU DEVELOPPEMENT 
DES RESSOURCES HUMAINES

FONCTIONS:
— Personne qui identifie et analyse les besoins des cadres et 

du personnel en général en ce qui a trait à leur dévelop­
pement.

— Elle conçoit un programme éducatif en accord avec les po­
litiques élaborées en ce sens et avec les besoins iden­
tifiés, voit à sa mise en application et évalue son efficacité.

— Elle agit comme personne-ressource et conseil auprès des 
cadres en matière de développement organisationnel et 
changement planifié.

EXIGENCES DE L’EMPLOI:
— Diplôme universitaire de 1er cycle de préférence en scien­

ces humaines (pédagogie, orientation professionnelle.

nnelle,
psychologie industrielle) ou en administration.

— Expérience de quelques années dans l’éducation des 
adultes ou l'animation.

SALAIRE
— Selon les qualifications et l'expérience.
LIEU DE TRAVAIL:
St-Jean, à quelques vingt milles de Montréal.
Les personnes intéressées à ce poste devront taire parvenir
leur curriculum vitae avant le 11 novembre 1974 au:

Directeur du personnel,
Hôpital du Haut-Richelieu,
920, Boul. du Séminaire,
St-Jean, P.Q.
Tél.: 348-6101 local 220

V.

CONTRÔLEUR 
DES BIENS-FONDS

Une municipalité du Grand Montréal est 
à la recherche d’un contrôleur des biens- 
fonds, pour assister la Ville dans certai­
nes fonctions de contrôle.

Le candidat idéal est bilingue et doit 
avoir une expérience d’environ cinq ans 
dans le domaine municipal et, plus parti­
culièrement, au niveau de l’évaluation. Il 
aura la responsabilité du contrôle sys­
tématique de toutes les informations 
relatives à la tenue à jour des rôles de­
valuation et devra produire une analyse 
rigoureuse des biens-fonds de la Ville.

Cette fonction nécessite une parfaite 
connaissance de la Loi de l’Évaluation 
foncière et des lois connexes et une 
compétence avancée en matière d’éva­
luation.

Veuillez faire parvenir votre curriculum vitae 
à...

Dossier 2422
Le Devoir, C.P. 6033, Montréal 
H3C 3C9

recherche
deux (2) organisateurs communautaires
FONCTIONS:
— Établir avec les membres de l’équipe d'action com­

munautaire les orientations du service
— Etablir avec les membres de l’équipe les objectifs 

concrets du service
— Réaliser dans le quartier les objectifs retenus

EXIGENCES:'
— expérience de participation active à des groupes 

populaires
— expérience de travail en animation (minimum: 2 

ans) ou diplôme universitaire de premier cycle en 
animation

— connaissance du quartier ou d'un quartier similaire
— sensibilité à l’aspect social et politique des besoins 

du milieu
— capacité d’auto-critique et d’auto-évaluation
TRAITEMENT:
— selon les échelles de salaire du Ministère des Af­

faires Sociales.

Les personnes intéressées à présenter leur candidatu­
re font parvenir leur offre de service accompagnée
d’un curriculum vitae détaillé d'ici le 15 novembre
1974 au:

Bureau du Directeur-Général,
C.L.S.C. Hochelaga-Maisonneuve,
3130 Ste-Catherine est,
Montréal, Qué.

■ ^ Société centrale Central Mortgage
Ht d'hypothèques et de logement and Housing Corporation

Cet organisme est à la recherche d'un écono­
miste pour combler un poste au sein de la divi­
sion du Rassemblement de terrain et des 
nouvelles communautés au siège social à 
Ottawa.

ATTRIBUTIONS:
Le(la) candidat(e) choisi(e) fera partie d'une 
petite équipe de gestion chargée de la direction 
des programmes de rassemblement de terrain 
aux termes de la Loi nationale sur l'habitation. 
L'économiste de l'utilisation des terres aura 
pour tâche:
— d'analyser les tendances de la demande, de 

la réserve et du marché concernant les 
terrains munis des services essentiels des­
tinés à la construction résidentielle dans 
toutes les Provinces, avec une insistance 
particulière sur les zones critiques du 
marché;

— d'analyser l'effet possible des lignes d'action 
et des mesures législatives du secteur public 
sur la production de terrains munis des ser­
vices essentiels:

— de servir de point de mire à la recherche diri­
gée en économie de l'utilisation des terres 
menant à la formulation de propositions de 
principes relatives aux programmes qui se­
ront soumises à l’examen de la Direction:

— de prendre part à la formulation des plans et 
budgets annuels reliés à l'activité du fédéral 
dans l'acquisition et l'aménagement de ter­
rains.

QUALIFICATIONS REQUISES:
Le(la) candidat(e) sera une personne qui s'inté­
resse aux affaires urbaines en général, et en 
particulier aux coûts des terrains urbains, à 
l’aménagement des terrains de l'entreprise et 
aux questions de fiscalité. Le(la) candidat(e) 
possédera une formation professionnelle en 
économique, en commerce et en gestion des 
entreprises, probablement au niveau de la 
maîtrise, et il(elle) comptera plusieurs années 
d'expérience dans un domaine de travail relié 
au logement. Il est prévu que le(la) candidat(e) 
cholsl(e) se verra ottrir un salaire variant entre 
$15,000 et $20,000 par année.

ÉCONOMISTE
DE
L’UTILISATION 
DES TERRES

Ce poste exige une connaissance satisfaisante 
des deux langues officielles. Les personnes 
unilingues peuvent également poser leur candi­
dature. Elles doivent, toutefois, indiquer leur 
disponibilité à accepter d'entreprendre, aux 
Irais de l'Etat, une formation linguistique dans 
l'autre langue officielle, pour une période allant 
jusqu'à douze (12) mois, du genre et aux en­
droits que pourra prescrire le Bureau des 
langues officielles de la Société centrale 
d'hypothèques et de logement.

Les intéressés sont priés d'envoyer leur curricu­
lum vltae d'ici le 18 novembre 1974 au:

Directeur du Pereonnel
Société centrale «t'hypothéquée et de logement 
Siège eoclal 
Chemin de Montréal 
Ottawa (Ontario)
K1A 0P7

Voir autres Carrières et Professions, 
en pages 21 et 22

Compagnie jeune et dynamique recherche

TRADUCTEUR(TRICE)
d’expérience pour son service de traduction

Le titulaire devra avoir les compétences nécessaires 
pour traduire dans une grande diversité de domaines 
et réviser à l’occasion le travail d’autres traducteurs et 
de collaborateurs.
Conditions de travail intéressantes et traitement en 
rapport avec la compétence.
Adresser un curriculum vitae complet accompagné de 
quelques modèles ou extraits de traduction à:

Dossier 2421
Le Devoir, C.P. 6033, Montréal H3C 3C9

La Commission Scolaire Régionale Salaberry
requiert les services de:

— Un professeur pour un groupe de débiles lé­
gers (secondaire garçons)
Exigence:
Posséder un baccalauréat spécialisé en enfance 
inadaptée ou en orthopédagogie.

— Un professeur pour le niveau secondaire, en 
enseignement de l’information scolaire et profes­
sionnelle.
Exigence:
Baccalauréat en enseignement de l’information 
scolaire et professionnelle.

Entrée en fonction: immédiate.

Les candidats intéressés devront faire parvenir leur 
offre de services ainsi que leur curriculum vitae avant 
le 8 novembre 1974 à l’adresse suivante:

Service du personnel, 
a/s M. Jean Faille,
115, rue St-Charles,
Valleyfield, Qué.

"I Université du Québec à Montréal

AGENT D’INFORMATION
(rattaché aux relations publiques) 
Fonctions:
Faire les recherches appropriées en vue de la préparation 
d'articles de fonds, communiqués de presse et reportages;
Fournir aux média de l'information écrite ou orale; 
Organiser des conférences de presse, interviews, manifes­
tations, réceptions, visites, etc. .. .
Exécuter toute tâche de rédaction, conception, production 
publicitaire â caractère académique ou administratif.
Qualifications:
Diplôme de 1er cycle dans une discipline appropriée.
Expérience pertinente dans la pratique du journalisme et 
des techniques de communication publique.
Traitement:
Selon les qualifications et l'expérience.
Toute candidature sera traitée confidentiellement. On est 
prié d’adresser sa demande, accompagnée d'un curricu­
lum vitae complet, avant le 9 novembre 1974 au:

Service du Personnel (concours no 1080) 
Université du Québec à Montréal,
355, ouest rue Ste-Catherine,
Suite 6029,
Montréal H3C 3P8

Iff Université du Québec

X

ECOLE NATIONALE
D’ADMINISTRATION PUBLIQUE
Centre de perfectionnement des admi­
nistrateurs du secteur des affaires mu­
nicipales

DIRECTEUR DU CENTRE 
(CADRE)

Fonctions:
Sous la responsabilité du directeur du perfectionnement 
de l'Ecole nationale d'administration publique, le direc­
teur du Centre de perfectionnement des administrateurs 
du secteur des affaires municipales assume la respon­
sabilité de la réalisation des activités de son Centre.
Le directeur du Centre, de concert avec le ministère des 
affaires municipales, voit à la réalisation d'études et de 
recherches sur les besoins des administrateurs de ce 
secteur, sur les caractéristiques de ces administrateurs 
et sur tes priorités de perfectionnement.
Le directeur du Centre voit aussi è l'élaboration, l'orga­
nisation. la réalisation et l'évaluation de programmes et de 
sessions de perfectionnement è l'intention de ces ad­
ministrateurs.
Le directeur du Centre, de concert avec le ministère des 
affaires municipales, s'assure de la collaboration des 
représentants des administrateurs du secteur des affaires 
municipales dans la poursuite et la réalisation de ces 
activités de recherche et de perfectionnement.
Le directeur du Centre voit aussi au recrutement et à la 
sélection des ressources humaines nécessaires à la réali­
sation de ces activités.

Exigences:
Posséder un diplôme universitaire de premier cycle et 
de préférence, un diplôme universitaire de second cycle, 
dans le domaine de l'administration, des sciences so­
ciales ou des sciences humaines.
Avoir une expérience d'au moins cinq (5) ans comme ad­
ministrateur public, en particulier dans le domaine des 
aftaires municipales.

Traitement:
Le salaire pour cet emploi se situe entre $16,000 00 et 
$25.000.00

Lieu de travail:
Québec.

Les personnes intéressées voudront bien taire parvenir 
un curriculum vltae complet avant le 18 novembre 1974, 
è l'adresse suivante:

Le directeur du perfectionnement
Ecole nationale
d’administration publique
625, rue Saint-Amable (2e étage)
Québec
G1R2G5

16740369
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ANALYSTE SENIOR
La Coopérative Agricole de Granby recherche présen­
tement un analyste senior pour prendre charge de son 
centre d’informatique, situé à Granby.

Equipement du centre:
Ordinateur Burrough’s, B-500, 19.2K, rubans magné­
tiques (5 unités), 1040 L.P.M., langage Basic As­
sembler.

Le candidat choisi sera apte à effectuer les analyses 
nécessaires pour développer les systèmes à être auto­
matisés, tout en veillant à l’application et au perfection­
nement des systèmes actuellement en opération.

Programme complet de bénéfices marginaux. Salaire 
en relation avec compétence et expérience.

S’adresser par écrit à:

M. Claude Laberge,
Directeur du personnel,
Coopérative Agricole de Granby, 
C.P.219,
Granby, Qué. J2G 7G2

r
COMPTABLE

Nous sommes à la recherche d'un comptable pour compléter les cadres de notre organisation qui 
est en plein essor.

Nous offrons d'excellentes occasions de progresser à l’intérieur d'une entreprise qui se développe 
rapidement et où l'initiative joue un rôle de premier plan. Les conditions de travail sont des plus intéres­
santes dans un contexte de travail dynamique et orienté vers l'efficacité. La rémunération offerte est à 
la mésure de l’expérience et des qualifications démontrées.

Le candidat recherché doit posséder une formation de base adéquate en comptabilité appuyé d’une 
bonne connaissance de l'informatique.

Les candidats intéressés par ce poste sont invités à faire parvenir leur curriculum vitae à l'attention 
du service des ressources humaines et ils peuvent être assurés que leur candidature sera traitée 
confidentiellement.

service d’assurances
LES COOPEmNCS

<
1259, rue Berri, 
Montréal 132, 
tél.: 849-2104

LA COMMISSION SCOLAIRE RÉGIONALE 
BLAINVILLE-DEUX-MONTAGNES

RÉfilÇQFI IR

DES SERVICES DU TRANSPORT
Attributions:
Il est responsable de l’élaboration et de l'application 
des politiques de la commission dans le domaine du 
transport.
Qualifications:
— Diplôme d’études collégiales en techniques admi­

nistratives ou avec option appropriée.
— Huit (8) années d'expérience pertinente.
Salaire:
Minimum: $10,560. Maximum: $14,287.

Prière d’envoyer curriculum vitae le plus tôt possible au:

Directeur du personnel,
C.S.R. Biainvllle - Deux-Montagnes,
C.P.298,
Deux-Montagnes, Qué

jVtr Ço'lège
€ Vieux Montréal

W
AGENT DE LA GESTION FINANCIÈRE

Sous l'autorité du coordonnateur des Services 
comptables, le titulaire sera responsable des activités 
reliées aux opérations comptables en conformité avec 
les principes et les techniques d’enregistrement éta­
blis parle collège.

ACTIVITÉS SPÉCIFIQUES
1. Complète, corrige ou procède aux écritures de 

journal propres aux états financiers ainsi qu'au trai­
tement pour l’informatique.

2. Prépare les états financiers périodiques et collabore 
au contrôle budgétaire.

3. Assume toute autre responsabilité que pourrait lui 
confier son responsable immédiat.

QUALIFICATIONS REQUISES
1. Posséder un diplôme universitaire terminal de pre­

mier cycle.
2. Détenir un diplôme comptable professionnel.
SALAIRE:
Minimum-maximum -$8,814. à$15,841
Faire parvenir votre demande et curriculum vitae avant
le 12 novembre 1974 au:

DIRECTEUR DU PERSONNEL 
Cégep du Vieux Montréal 
C.P.1444 Station N 
MONTRÉAL H2X 3M8

LE SERVICE SOCIAL DE L’OUEST QUÉBÉCOIS INC. 
OFFRE D’EMPLOI

POSTE:

T.S. ou Conseiller social
ENDROIT:
Vald'Or.

SERVICE:
Responsable des services aux Indiens.

FONCTIONS:
Recevoir les Indiens (enfants, adolescents, adultes) manifestant des 
problèmes de relations avec leur conjoint et/ou leurs enfants, des 
problèmes de comportement ou d'adaptation (vg. alcoolisme, délin­
quance. maladie physique et mentale, chômage, abandon ou négli­
gence). évaluer leur situation et leur besoin d'aide selon les politiques 
de service de l'Agence, élaborer et appliquer avec eux des plans de 
traitement conformes à leurs besoins. Cette tâche exige la capacité de 
conduire une entrevue individuelle, de travailler avec des groupes, de 
rédiger des dossiers et de manipuler des formules administratives se­
lon une prr jédure établie.

Procéder aux démarches relatives aux services de placement d'en­
fants et d'adultes en foyer nourricier ou en institution, et aux ser­
vices d'aides familiales, que ce soit pour des raisons sociales ou 
médicales, et assurer la surveillance administrative et professionnelle 
de ces placements, selon le plan de traitement établi.

Promouvoir le mieux-ôtre des Indiens en général, en collaboration 
avec les autres responsables de cas aux Indiens et non-indiens, les 
conseils de bandes, les officiers du Département des Affaires Indien­
nes et les autres organismes du milieu susceptibles d'y contribuer 
(cours de Bien-Être, Service de Probation. Bureau d'aide sociale, 
Conseil de Développement Social, etc.. r).

EXIGENCES:
— Posséder un diplôme universitaire ou collégial en Service Social.
— ou en anthropologie;
— candidat de préférence bilingue;
— une attention toute spéciale sera accordée aux candidats Indiens 

possédant au moins 13 ans de scolarité.

CONDITIONS:
Salaires, bénéfices d’emploi et autres conditions selon la conven­
tion collective en vigueur au Service Social de l'Ouest Québécois Inc.

DISPONIBILITÉ:
Immédiate.

Adresser toute demande avant le 15 novembre 1974.

Directeur du Personnel,
282,1ère Avenue Est,
Amos, Qué.

Le Comité 
Organisateur 
des Jeux 
Olympiques 
de 1976
Case postale 1976 
Montréal, Qué., 
Canada 
H3C 3A6

Comptable agréé

Nous sommes à la recherche 
d'un comptable agréé pour occuper le 
poste d'Assistant-Contrôleur.

Le candidat que nous 
recherchons sera un membre de 
l'Ordre depuis quelques années et 
aura de préférence une certaine 
expérience de l'entreprise.

Il sera probablement jeune 
(25-35 ans), ambitieux, travailleur, 
flexible et aura un certain goût de 
l'aventure.

Le salaire sera en fonction du 
candidat.

Les personnes intéressées 
doivent eommuniquer à 286-3206.

1+ TIentre de Canada
Main-d'oeuvre Manpower 
du Canada Centre

INGÉNIEUR-GÉNIE CIVIL
Votre expérience d'au moins 5 années dans le domaine 
de la construction et des bâtiments vous permet d'at­
teindre vos objectifs de carrière en mettant à l'épreuve 
votre compétence professionnelle.
En vous joignant à une équipe pluridisciplinaire, formée 
en grande partie d’administrateurs et d'Ingénieurs-con- 
seils, vous dirigerez et conseillerez une équipe d’ana­
lystes dans la préparation de réseaux C.P.M.
Vous mettrez à profit vos connaissances de la construc­
tion. Vous chercherez et développerèz les applications 
de système existant ou de nouvelles techniques d'utilisa­
tion du C.P.M.

Vous formerez les analystes à ces nouvelles méthodes.
Enfin, vous verrez à faire exécuter les travaux par les 
analystes et vous vous assurerez que leur travail respecte 
nos standards de qualité ainsi que les échéances fixées.
Soucieux d’entretenir de bonnes relations avec vos 
clients, vous vous efforcerez d’offrir un service personna­
lisé qui réponde adéquatement à leurs attentes et qui 
leur permette de retirer le maximum de satisfaction du 
travail accompli.
Permettez-vous de vivre l'expertise de demain, aujour­
d’hui.
Faites parvenir votre curriculum vltae à 
Monsieur Robert Scott.

La Société Internationale 
d'Équipement et de Conseil, Inc.

SINTEC
2020 rue University,
Montreal, Canada H3A 2L5 
(514) 288-4148, Câble: SINTEC

CHEF-
SERVICE des ACHATS

DESCRIPTION GÉNÉRALE:
r— Est responsable du service des achats
— administre les soumissions relatives aux achats effectués par 

la division des approvisionnements
— procède aux achats de fourniture en vue de satisfaire les be­

soins exprimés en ce domaine par les caisses populaires, les 
unions régionales et les institutions du mouvement des Caisses 
Populaires Desjardins

— Se renseigne et se documente sur de nouveaux produits et 
fournisseurs.

LIAISONS:
— Relève du chef de la division approvisionnement.
— Supervise le travail d'une équipe spécialisée dans les achats.
QUALIFICATIONS:
A) ACADÉMIQUES: Cours secondaire plus cours spécialisé

donné par l'Association canadienne de 
gestion des achats.

B) EXPÉRIENCE: Cinq (5) ans à titre d'acheteur.
APTITUDES:
— Initiative, bon jugement, courtoisie.
— Facilité à communiquer.
— Connaissance de l'anglais nécessaire pour l’exercice de cette 

fonction.
CONDITIONS DE TRAVAIL:
— Le salaire variera suivant les qualifications et l'expérience
— avantages sociaux complets
— lieu de travail: Lévis
Les personnes intéressées à poser leur candidature doivent faire 
parvenir leur curriculum vitae avant le 9 novembre à la direction 

^du personnel, la Fédération de Québec des Caisses Populaires^ 
Desjardins, 150, avenue des Commandeurs, Lévis.

^ PE QUÉBEC DES CAISSES POPULAIRES

Le Directeur du Personnel...
que nous recherchons possède une expérience marquée de réali­
sations intéressantes dans la gestion du personnel. Administrateur 
chevronné dans les domaines de la planification des effectifs, de la 
formation du personnel, des relations industrielles et de l’adminis­
tration d’un service, le candidat a une bonne formation scolaire, de 
niveau universitaire préférablement. La connaissance de l'anglais 
est un atout important.

Ce poste est offert par une entreprise oeuvrant dans un secteur de 
haute technologie. Relevant du président, le directeur du personnel 
devra élaborer et mettre sur pied de nouveaux programmes afin 
d’assurer une gestion efficiente et dynamique des ressources hu­
maines de l’entreprise. Cette occasion unique est faite à la mesure 
de candidats ambitieux et désireux de relever un défi. La rémuné­
ration est à discuter, le poste est à Montréal.

Communiquez avec Robert Savoie ou faites-lui parvenir votre 
curriculum vitae le plus rapidement possible.
Conseillers en administration

1155 ouest, boul. Dorchester 
Montréal, Québec 
H3B 2J9

DUBOIS
FERL/\ND

ST-H1L/-\IREETASS0CIES

Concours ouvert également aux hommes et aux femmes

SURINTENDANT DU SERVICE 
DU COURTAGE IMMOBILIER

MINISTÈRE DES INSTITUTIONS FINANCIÈRES, COMPAGNIES ET
COOPÉRATIVES 
Poste à Québec

FONCTIONS —Sous l'autorité du sous-ministre associé, planifier, coordonner et diriger les activi­
tés relatives à l'application de la loi du courtage immobilier, des règlements affé­
rents et autres lois connexes; assurer une surveillance constante des activités 
des courtiers et des vendeurs de biens immobiliers; contrôler l'émission des permis 
et étudier les plaintes; participer à la préparation, la conception et la rédaction 
des lois, règlements et normes relatifs à ce secteur d'activités.

EXIGENCES — Diplôme universitaire en sciences de l'administration, en droit ou en toute autre 
discipline appropriée; vaste expérience reliée aux fonctions du poste dont 
quelques années dans un poste de direction. Une expérience exceptionnelle et 
une compétence reconnue dans ce secteur d'activités peuvent suppléer à l'absen­
ce de diplôme universitaire.

TRAITEMENT —De $19,000 à$25,000.
CONCOURS — A620KD/03. Date limite pour l’Inscription: 15 novembre 1974,

Si le nombre de candidatures 
soumises par des citoyens 
canadiens est suffisant pour 
combler ce poste, la Commis­
sion limitera sa sélection à ces 
personnes.

_________jprè___ ___________________________
TION PUBLIQUE DU QUÉBEC, 1050 rue Conroy, 
Québec, G1R 4Z8 à l'aide du questionnaire OFFRE DE 
SERVICE qu'on peut se procurer dans les centres de 
main-d'oeuvre. dans lés caisses populaires ou à l'un 
des bureaux de la Commission.

Concours ouvert également aux hommes et aux femmes

DIRECTEUR GÉNÉRAL 
DES RELATIONS DU TRAVAIL

MINISTÈRE DELA FONCTION PUBLIQUE - Poste 4 Québec
LE POSTE — Sous la direction du sous-ministre adjoint chargé des relations du travail, il

organise et coordonne la préparation et la conduite de toutes les négociations 
des conventions collectives dans la fonction publique et pour le compte de 
certains organismes du secteur péri-public.
Il est aussi responsable de l'interprétation des conventions collectives en 
vigueur dans, la fonction publique et en surveille l'application.

LE CANDIDAT — Il possède une formation universitaire, de préférence en sciences humaines 
et une vaste expérience dans le domaine des relations du travail. Il a déjà 
exercé avec succès des responsabilités Importantes de direction. Doué d'un 
esprit d'analyse et de synthèse, il fait preuve d'un solide jugement et exerce 
ses responsabilités avec dynamisme, tact et entregent,

LE TRAITEMENT — Le traitement initial pourra atteindre $31,000 selon l'expérience.

Concours A620KF/03
Date limite pour l'inscription: 20 novembre 1974.

Si le nombre de candidatures 
soumises par des citoyens 
canadiens est suffisant pour 
combler ce poste, la Commis­
sion limitera sa sélection à ces

S'inscrire auprès de la COMMISSION DE LA FONC­
TION PUBLIQUE DU QUÉBEC, 1050 rue Conroy,’ 
Québec, GIR 4Z8 à laide du questionnaire OFFRE DE 
SERVICE qu'on peut se procurer dans les centres de 
main-d'oeuvre, dans les caisses populaires ou à l'un

□cas
Développement informatique des commissions scolaires

AGENT DE COORDINATION 
ET DE PLANIFICATION
FONCTIONS:
— Analyser et évaluer qualitativement et quantitativement les données concer­

nant le réseau informatique des commissions scolaires (besoins, clientèle et 
ressources).

— Participer à ( élaboration de plans de développement.
— S'assurer de la réalisation des différentes étapes du développement des sys­

tèmes.
— Concevoir des mécanismes d évaluation du réseau informatique des com­

missions scolaires quant à la qualité des services, à la programmation et aux 
échéanciers.

EXIGENCES:
Diplôme universitaire en administration ou toute autre discipline appropriée 
Trois (3) années d'expérience pertinente aux fonctions visées. Une connaissan­
ce de l'informatique serait souhaitable.

TRAITEMENT INITIAL:
Pouvant atteindre $19,000.

LIEU DE TRAVAIL: Montréal 

INSCRIPTION:
Les candidats doivent adresser avant le 15 novembre 1974, un curriculum vitae 
complet à l'adresse suivante:

A Service du personnel
■ a/s Yvette R. Martin

aWa Ministère de l'Éducation 
Édifice G — 12e étage 

Quebec 1035, rue de La Chevrotière 
▼ Québec
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APPEL D’OFFRES 

No 74-18
La Commission scolaire du Lac St- 
Pierre recevra jusqu'à 16.30 heures, 
le 18 novembre, des soumissions 
sous enveloppes cachetées pour l'a­
chat:
— D’appareillage
— De mobilier scolaire
— D'appareils audio-visuels 
Ciiaque soumissionnaire remettra sa 
soumission sur le formulaire préparé 
à cette fin par la Commission sco­
laire.
Les soumissionnaires pourront se 
procurer le cahier de charges à partir 
du 4 novembre en s’adressant à mon­
sieur Réjean Levasseur, secrétaire 
général, 1220, boul. Louis-Fréchette, 
C.P. 2004, Nicolet. Le numéro de télé­
phone est le suivant: (819) 293-2051. 
Les soumissions seront étudiées lors 
de l’assemblée du Comité exécutif qui 
aura lieu le 19 novembre, à 20.00 
heures, au centre administratif de la 
Commission scolaire. Les soumis­
sionnaires peuvent assister à cette 
réunion.
La Commission scolaire ne s'engage 
à accepter ni la plus basse ni aucune 
des soumissions. De plus, elle se ré­
serve le droit d’accepter une soumis­
sion en tout en en partie.

Réjean Levasseur, 
Secrétaire général 

Donné à Nicolet, le 1er novembre 
1974

AVIS
Projet Centreville Inc." s'adressera au ministre 

des Institutions financières, compagnies et coope 
ratives de la province de Quebec, afin d’obtenir la 
permission d’abandonner sa charte.
Montréal, le 7 octobre 1974

Florence Coiman 
Secretaire

CANADA
PROVINCE 0E QUEBEC 
DISTRICT DE MONTRÉAL

COUR SUPÉRIEURE 
(DIVISION DES DIVORCES)

NO: (500) 12-046-294-744
GREFFE DES DIVORCES
DISTRICT DE MONTREAL
ARLENE COLYER Résidant et domiciliée au 16006
rue Perreault à Pierrefonds. dans le district de
Montréal.

REQUERANTE

-vs-
STEPHEN WHITE présentement d'adresse incon­
nue

INTIME
PAR ORDRE DE LA COUR 

L'intimé. STEPHEN WHITE est par les présentes 
requis de comparaître dans un délai de 60 jours de 
la dernière publication.
Une copie de la requête en divorce a été laissée au 
Greffe de la Cour Supérieure, Division des Divor­
ces, à son intention.
Prenez de plus avis, qu'à défaut par vous de signi­
fier et de déposer votre comparution ou contesta­
tion dans les délais susdits, la requérante procé­
dera à obtenir contre vous par défaut, un jugement 
qu'elle sollicite contre vous.
ST-LAURENT, ce 30 octobre 1974 
MES DESCOTEAUX, ROSEN & LAVERDURE, 

avocats
SIMON DESCOTEAUX 
a/s 696 boul. Ste-Croix,

St-Laurent, 379, Québec.
REGISTRAIRE 

ME W. LEFEBVRE

AVIS
AVIS est par les présentes donné que, conformé­
ment à l'article 157t D du Code Civil de la Pro­
vince de Québec, a été enregistrée au bureau d'en­
registrement de la division d'enregisbement de 
I Assomption, le 26 octobre 1974, sous le numéro 
173571, une cession-transport en vertu de la­
quelle André St-Amour, de L'Epiphanie, Province 
de Québec, cède et transporte toutes créances et 
réclamations, présentes ou futures, à Sun Oil Com­
pany Limited.

MONTREAL, le 29 octobre 1974.
SUN OIL COMPANY LIMITED.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE
NO: 500-05-013165-749 
ROY & GIBSON, DIVISION DE WCI CANADA LTD. 
corporation légalement constituée ayant sa princi­
pale place d 'affaires à l'Assomption district de Ju­
liette

demanderesse
-vs-

PASQUALE DELLA FORESTA, autrefois résidant et 
domicilié en la Cité de Montréal-Nord district de 
Montréal, présentement de lieux inconnus.

défendeur
PAR ORDRE DE LA COUR:
Le défendeur PASQUALE DELLA FORESTA est par 
les présentes requis de comparaître dans un délai 
de trente (30) jours, à compter de la dernière pu­
blication.
Une copie du bref de saisie avant jugement décla­
ration, affidavit, procès-verbal de saisie et décla­
ration amendée, ont été laissée au greffe de la 
Cour supérieure de Montréal à son intention.

MONTREAL, ce 30 octobre 1974 
Me WILFRID LEFEBVRE P.A.C.S.M. 

Me PIERRE LARUE 
a/s MALO WILHELMY & ASS.,
2197 est rue Sherbrooke 
Montréal. Que.
PROCUREUR DE LA 
DEMANDERESSE

Prenez avis que Thetford Transport Liée s'adres­
sera à la Commission des Transports du Québec 
afin d'êbe autorisée à utiliser les services de 
voiturier-breur de Alphonse Giguére, détenteur du 
permis 24000 V, en vertu des clauses A-B-C-O-G- 
H-I-K-Q-V-W-X-Y-Z-BB-CC- de son permis 3653 V. 
Alphonse Giguére requérant conjoint dans cette 
demande
Tout intéressé pourra faire opposition à cette de­
mande dans les quatre jours suivant cette publica­
tion.
Thetford Transport Liée 
par J.M. Gagnon

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPÉRIEURE 
(Division des Divorces)

NO: 500-12-046509-745
JOHN (Jan) LOPATA, résidant en domicilié en la 
ville et district de Montréal.

Requérant
-vs-

MARY (Maria) GIELATA-LOPATA, présentement de 
lieux inconnus (Pologne)

Intimée
PAR ORDRE DE LA COUR 

L'intimée Mary Maria Gielata-Lopata est par les 
présentes requise de comparaître dans un délai de 
60 jours de la dernière publication. Une copie de la 
REQUETE EN DIVORCE a été laissée à la Division 
des Divorces de Montréal à son intention.
Prenez de plus avis, qu'à défaut par vous de signi­
fier et de déposer votre comparution ou contesta­
tion dans les délais susdits, le Requérant procé­
dera à obtenir contre vous par défaut, un jugement 
de divorce accompagné de toute ordonnance ac­
cueillant les mesures accessoires qu'il sollicite 
contre vous.
Montréal, ce 28e jour d'octobre 1974.

Me WILFRID LEFEBVRE 
Rêgistraire-adjoint

Me T. KONBRAT 
Suite 600 
60 St. Jacques 0.
Montréal, Québec 
Procureur du Requérant

DANS L'AFFAIRE DE LA FAILLITE DE:
VITAL BERGERON. Menuisier 
459 Boul Saiaberry,
Châteauguay, Québec

AVIS DE U PREMIERE ASSEMBLEE 
DES CREANCIERS

Avis est par les présentes donné que VITAL 
BERGERON a fait cession de ses biens le 30ième 
jour d'octobre 1974 et que la première assemblée 
des créanciers sera tenue le 20ième jour de no­
vembre 1974, à onze heures (11:00) de l'avant- 
midi. au bureau du séquestre officiel, 10 est, rue 
Nobe-Dame, Montreal, Québec 
Le 30 octobre 1974

C. A. MICHAUD 
SYNDIC

BUREAU DE:
MYERS & MICHAUD - SYNDICS 
1010 Côte Beaver Hall — Suite 607 
Montréal, Québec Tél.: 866-5481

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE
NO: 500-05-015234-741
La Commission des Accidents du Travail de Qué­
bec. corporation légalement constituée en vertu de 
l'article 52 de la Loi des Accidents du Travail 
1964 S.R.Q. chap. 159 ayant son siège social en la 
cité et le district de Québec,

Demanderesse,
-vs-

CLAUDE BESSETTE
Défendeur,

Par Ordre de la Cour
Il est enjoint au défendeur, Claude Bessette, de 
comparaibe au Greffe de la Cour dans les trente 
(30) jours suivant la dernière publication de cet 
avis. Une copie du bref d'assignation et de la dé­
claration a été laissée à son intention au greffe de 
la Cour.

MONTREAL, 28 octobre 1974 
SELIM NAGUIB 

Protonotaire-adjoint
Mes Lemoine & Laflamme 
3410 rue Peel, suite 2401 
Montréal. P.Q.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC
PRENEZ AVIS que Bernard Bell, 266-76e avenue 
Ville Lasalle. disbict de Monbéal. demande à la 
Commission des Transports du Québec, un permis 
spécial Haulaway afin de pouvoir tirer les remor­
ques de la Compagnie Atlas Trucking Ltd., permis 
1332-V selon toutes les clauses sans resbiction 
du permis que détient Atlas Trucking Co. Ltd., la­
quelle demande un permis de courtier en bansport 
réciproque.
Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial, déposée à la Commission dans 
les quatre (4) jours de la première parution 
de cet avis, en s'adressant à la Commission 
des Transports situé au 800 est boul. de Mai­
sonneuve, suite 700, Montréal 132, P.Q.

OEVEAU & LAVOIE, 
Avocats du requérant. 

Par Mario Lavoie

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC

AVIS POUR 
PERMIS SPECIAL

PRENEZ AVIS que ANDRE BEAUDOIN' 1200,1ère 
rue La Pocatière, P.Q. s'adressera à la Commis­
sion des Transports du Québec afin d'êbe autorisé 
à tirer les remorques de la compagnie Brazeau 
Transport Inc., en vertu de toutes les clauses du 
permis no 6793-V de Brazeau Transport Inc., la­
quelle compagnie fait une demande de permis de 
courtier en transport réciproque.

Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial, déposée à ladite Commission, 
dans les quatre (4) jours de la première parution 
de cet avis en s'adressant à la Commision des 
Transports — 600 est, boul. de Maisonneuve, 
Suite 700, Montréal.

Benoit Groleau 
Procureur du requérant 

Paquette, Paquette, Perreault & Rivet 
avocats.

e/y

rLE CENTRE HOSPITALIER SACRÉ-COEUR DE HULL
Un centre à vocation régionale de 400 lits, aussi désigné par 
le ministère des Affaires sociales pour implanter un départe­
ment de santé communautaire, recherche le personnel 
suivant:

• DIRECTEDR(TRICE) GÉNÉRAL(E) ADJOINT(E)
• DIRECTEUR(TRICE) DU PERSONNEL
• DIRECTEUR(TRICE) DES SOINS INFIRMIERS
• DIRECTEUR(TRICE) DES SERVICES 

PROFESSIONNELS (médecin)
• ARCHIVISTES MÉDICALES LICENCIÉES
• PHYSIOTHÉRAPEUTES LICENCIÉES

Les personnes intéressées sont priées de faire parvenir leur 
demande et curriculum vitae avant ie 10 novembre 1974 à:
Émile Leblanc, directeur général,
Centre hospitalier Sacré-Coeur,
230, boul. Gamelin,
Hull, Qué.
Tél.: (819) 777-2721

HÔPITAL DU HAUT-RICHELIEU
recherche

AGENT DE GESTION DU PERSONNEL
SOMMAIRE DES RESPONSABILITÉS
— Personne qui, dans le respect des politiques et des struc­

tures établies, s’occupe de recrutement et sélection du 
personnel, d'analyse des tâches et de classification des 
emplois, de planification des besoins en effectifs nouveaux 
en collaboration avec les cadres du centre hospitalier, ain­
si que d'autres questions administratives inhérentes à la 
gestion du personnel.

EXIGENCES DE L’EMPLOI
— Diplôme universitaire de 1er cycle de préférence en scien­

ces humaines (orientation, psychologie industrielle, rela­
tions industrielles ou discipline connexe) ou en admi­
nistration.

— Expérience d'au moins une (1) année dans la gestion du 
personnel, de préférence dans le secteur de l'emploi.

SALAIRE
— Selon les qualifications et l expériencé.

LIEU DE TRAVAIL
— St-Jean, à quelque vingt milles de Montréal.

Les personnes intéressées à ce poste devront taire parvenir
leur curriculum vitae avant le 11 novembre 1974 au:

Directeur du personnel,
Hépitel du Haut-Richelieu,
920, Boul. du Séminaire,
St-Jean, P.Q.
Tél.: 348-6101 local 220

Voir autres Carrières et Professions, 
en pages 20 et 21

DIRECTEUR GÉNÉRAL
ASSOCIATION QUÉBÉCOISE 
DES TECHNIQUES DE L’EAU

RESPONSABILITÉ DU POSTE:
Administration du Secrétariat 
Direction de la publicité 
Relation avec les membres 
Relation avec les associations-mères 
Relation avec le grand public
LE CANDIDAT:
Bilingue
Gradué universitaire en génie, administration . 
ou relations industrielles 
Age: 28 à 40 ans
Expérience administrative ou technique: 3 ans ou plus.
OPPORTUNITÉ:
Direction d'une association qui compte déjà 800 membres recrutés 
parmi les spécialistes dans la technique de l'eau. Contacts enrichis­
sants à tous les paliers de la société parmi ceux qui s'intéressent à 
l'amélioration des conditions de vie et de contrôle de l’environnement.
LIEU DE TRAVAIL:
6065 ouest, rue Sherbrooke - Suite 4
TRAITEMENT:
Basé sur une échelle professionnelle et variant suivant les qualifica­
tions du candidat.
NOTE: La demande d’emploi devra inclure le curriculum vilae et 

l'enveloppe devra être adressée - confidentiellement - à 
l'Association QUÉBÉCOISE DES Techniques de TEau, à 
l'adresse ci-haut et porter la référence du dossier 50.

DIRECTEUR DE L’ADMISSION 
ET DES SERVICES DE 

TRAITEMENT À LONG TERME
Un nouveau poste permanent est ouvert comme direc- 
recteur de l'admission et services de traitement à long 
terme pour un important centre hospitalier psychia­
trique de Montréal.
Le postulant aura à coordonner les programmes des 
pavillons d'admission, services spécialisés et à long 
terme ainsi qu’à coordonner et planifier les moyens de 
traitement avec les autres hôpitaux affiliés.
Le postulant, de préférence, doit détenir un M.B.A. 
ou un M.A.H. Il possède une expérience administrative 
en milieu hospitalier.
L'expérience et l'entraînement entreront en ligne de 
compte pour la rémunération.

Sous pli confidentiel, les candidatures doivent parvenir 
au;

Directeur des services professionnels 
Centre hospitalier Douglas 
6875, boul. LaSalle 
Montréal H4H 1R3

LA COMMISSION SCOLAIRE RÉGIONALE 
HONORÉ-MERCIER

requiert les services d’un

animateur de pastorale
(de préférence féminin)

pour une école mixte de 1200 élèves ayant déjà 
un animateur de pastorale en fonction.
Qualification:
Diplôme de 1er cycle.
Les candidats intéressés devront communiquer 
par téléphone à

(514) 348-4951 poste 236
~

HÔPITAL HONORÉ-MERCIER INC.
St-Hyacinthe

requiert pour son service:
Administration des soins infirmiers

SURVEILLANTES
v

Postes à temps complet et à temps partiel régulier. 
Travail de nuit.

Exigences:
— Membre en règle de l'O.I.I.Q.
— Baccalauréat en sciences infirmières de préférence.
— Expérience en administration.
— Leadership.

Prière de faire parvenir votre curriculum vitae avant le 
6 novembre 1974 au:

Service du personnel,
Hôpital Honoré-Mercier Inc.,
2750, rue Laframboise,
St-Hyacinthe, Qué. J2S 4Y8

HOPITAL DE LA MISÉRICORDE
Postes disponibles

• DIÉTÉTISTE
Responsable du service alimentaire 

Exigences:
— Membre en règle de la Corporation des diététistes 

du Québec.
Deux ans d’expérience pertinente.

• INFIRMIERS AUTORISÉS
• Un surveillant général - de 16h. à 24h.
• Infirmiers en service géénéral - rotation.

Adresser vos demandes à:

Hôpital de la Miséricorde,
Service du personnel,
1051, rue St-Hubert,
Montréal, Qué.
Tél.: 842-7181 poste 213

La Comité 
Organisateur 
des Jeux 
Olympiques 
de 1976
Case postale 1976 
Montréal, Qué., 
Canada 
H3C 3A6

Coordonnateur de la 
construction et des aménagements

Village Olympique
Compétence requise:
Vaste expérience de la 

coordination d'importants projets 
de construction

Connaissance complète du 
système CPM/PERT

Sous l'autorité de la Direction 
générale du Village Olympique, le 
coordonnateur a la responsabilité de 
coordonner et contrôler l'exécution 
de la construction, des aménagements 
et des adaptations des bâtisses ainsi 
que des aménagements extérieurs 
faisant partie du Village Olympique.

Le Comité 
Organisateur 
des Jeux 
Olympiques 
de 1976
Case postale 1976 
Montréal, Qué., 
Canada 
H3C 3A6

Gérant de la construction

Village Olympique
Compétence requise:

Vaste expérience de la direction 
d’importants projets de construction.

Connaissance complète du 
système CPM/PERT et son utilisation . 
dans plus d'un projet.

Sous l'autorité du coordonnateur 
de la construction et des 
aménagements du Village Olympique, 
le gérant a la responsabilité du projet 
Pyramides et aménagements extérieurs 
aux niveaux: construction, adaptation 
et aménagements spécifiques.

Les personnes intéressées 
doivent communiquer à 286-3206.

Les personnes intéressées 
doivent communiquer à 286-3206.

Centre de 
Maln-d’oeuvre 
du Canada

Canada
Manpower
Centre

Centre de 
Main-d’oeuvre 
du Canada

Canada
Manpower
Centre

CANADA
PflOVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC

AVIS POUR 
PERMIS SPECIAL

PRENEZ AVIS que RIVERAINS TRANSPORT LTD. 
201 Curé-Poirier Longueuii, Prov Québec permis 
no: 2957-A s'adressera à la Commission des 
Transports du Québec pour èbe autorisée à bans- 
porter, en conformité du Réglement 19 concernant 
le bansport saisonnier, dans la catégorie économi­
que. irrégulièrement, par voyages è charte-partie, 
les élèves, professeurs et moniteurs fréquentant 
rinstitulion d'enseignement COLLEGE EDOUARD- 
MONTPETIT — 945 Chemin Chambly, Longueuii, 
du site de cet établissement à destination de tout 
point situé dans un rayon de 150 milles dudit éta­
blissement. et retour. Le tout selon la définition du 
paragraphe 19.14 dudit règlement.
Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial, déposée à ladite Commission, 
dans les quatre (4) jours de la première parution 
de cet avis en s'adressant à la Commission des 
Transports — 505 est, rue Sherbrooke — Place du 
Cercle, Montréal.

SIGNE: BENOIT GROLEAU, 
PAQUETTE. PAQUETTE, PERREAULT &
RIVET

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE
NO: 500-05-015271-743
JACQUELINE BALLARD, résidant et domiciliée en 
les Cité et Disbict de Monbéal

DEMANDERESSE
-vs-

ROBERT DESMARAIS, aubètois résidant et domici­
lié en les cité et disbict de Montréal, présentement 
de lieux inconnus.

DEFENDEUR
PR

PAR ORDRE DE U COUR:
Le défendeur ROBERT DESMARAIS est par les pré­
sentes requis de comparaibe dans un délai de 
berne (30) jours, à compter de la dernière publica­
tion.
Une copie du bref d'assignation et déclaration a 
été laissée au greffe de la Cour supérieure de Mon­
tréal à son intention.

MONTREAL, ce 29 octobre 1974 
Me WILFRID LEFEBVRE P.A.C.S.M. 

Mes SAULNIER & HETU 
6984 St-Denis,
Montréal. QUE.

PROVUREURS DE LA DEMANDERESSE
PROV
PROCUREURS DE LA DEMANDERESSE

I* Travaux publics 
Canada

Public Works 
Canada -

RÉGION DU QUÉBEC (MONTRÉAL)
» APPEL D’OFFRES

74-257P
DES SOUMISSIONS CACHETÉES, adressées à l’Administrateur régional des 
finances et de l'administration, Ministère des Travaux publics du Canada, 
625, avenue du Président-Kennedy (5e étage) Montréal (Québec) H3A1K3, 
et portant la mention SOUMISSIONS POUR MONTREAL (QUEBEC) - 

715 RUE PEEL - TERMINUS POSTAL 
NETTOYAGE INTERIEUR

seront reçues jusqu’à 15:00 heures (heure de Montréal), le 27 NOVEMBRE 
1974.
Les intéressés peuvent prendre connaissance du devis et autres documents 
de soumission ou se les procurer SUR DEPOT de $100.00 sous forme d'un 
CHEQUE BANCAIRE VISE établi à l’ordre du RECEVEUR GÉNÉRAL DU 
CANADA, au Ministère des Travaux publics du Canada, Bureau des Soumis­
sions (283-6553, 6554 et 6656), 625, avenue du Président-Kennedy, 5e 
étage, Montréal (Québec) H3A 1K3.
Le dépôt sera remis sur retour des plans et devis, en bon état, au plus tard 
un (1) mois après l'ouverture des soumissions; après cette date le dépôt 
sera confisqué.
Il ne sera tenu compte que des soumissions qui seront présentées sur les 
formules imprimées fournies par le Ministère et faites en conformité des 
conditions qui y sont stipulées.
Le Ministère n’acceptera nécessairement ni la plus basse, ni aucune des 
soumissions,

D.B. Norwood
Administrateur régional
des finances et de l’administration

Montréal (Québec)

Université du Québec à Montréal

APPEL D’OFFRES
SUJET:
Construction du nouveau campus 
Phase I 
Lot no 30
Fondations/excavations

ARCHITECTES:
Dimitri Dimakopoulos 
et
Jodoin, Lamarre, Pratte

INGÉNIEURS EN STRUCTURE:
Régis Trudeau et asspciés
et , r
Nicolet, Carrier, Dressel

INGÉNIEURS EN MÉCANIQUE, 
ÉLECTRICITÉ, COMMUNICATIONS:
Langlois, Crossey, Bertrand 
et
St-Amant, Vézina, Vinet, Brassard

INGÉNIEURS EN CONTRÔLE 
DES COÛTS ET ÉCHÉANCIERS:
Gauthier. Dagenais, Turcotte,
Pelletier, Côté.

Obtention des documents de soumission:
Les documents de soumission peuvent être obtenus au 
bureau de la Direction générale de la

construction du nouveau campus 
Chambre #9 
222, boul. St-Laurent 
Montréal 125, P. Québec

Un dépôt de $100.00 sera exigé pour l'obtention des docu­
ments. Ce dépôt sera fait sous forme de chèque visé en 
laveur de l'Université du Québec à Montréal, et sera rem­
boursé aux soumissionnaires sur remise des documents 
complets et en parfait état au plus tard 15 jours après 
l’entrée des soumissions.

Les plans et devis peuvent être consultés au:
Bureau de la construction du 
nouveau campus 
Chambre #9 
222, boul. St-Laurent 
Montréal, 125, P. Québec 

entre 9.00 et 17.00 heures, les jours ouvrables.

Entrepreneurs éligibles
Seules les personnes, sociétés, compagnies et corpora­
tions ayant leur principale place d'affaire au Québec et qui 
auront obtenu le document d'appel d'offres directement 
de l'Université du Québec sont admises à soumissionner.

Soumissions:
Les soumissions des entrepreneurs seront faites en trois 
(3) exemplaires sur les formules de soumission fournies 
avec les documents de soumission.
Les soumissions des entrepreneurs seront présentées 
dans l'enveloppe fournie, cachetée et scellée.
Elles seront adressées comme suit:

Université du Québec a Montréal 
222, boul St-Laurent 
Chambre 9
Montréal125,P.Québec 
a/s M . André Roblllard

Elles seront déposées avant quinze heures (15 tires), le 
19 novembre 1974.
Elles seront accompagnées d'un cautionnement de sou­
mission d'une valeur de trois cent mille dollars ($300.000.) 
et d'une lettre d'intention de la caution garantissant 
l'émission des cautionnements d'exécution de 50% de la 
valeur du contrat et des obligations de l'entrepreneur pour 
gages, matériaux et services de 50% de la valeur du con­
trat. ainsi qu'une résolution de compagnie autorisant 
la signature de la soumission et du contrat par le signa­
taire. le cas échéant
Elles seront valides pour une période de 30 jours à partir 
du |our de rentrée des soumissions.
Les soumissions des entrepreneurs seront ouvertes publi­
quement le 19 novembre 1974 à 15 heures au bureau de la 
construction du nouveau campus.
Toutes les conditions exigées sont précisées dans les ins­
tructions aux soumissionnaires.
L'Université du Québec é Montréal ne s'engage pas A 
accepter la plus basse ou quelque autre des soumissions 
reçues.
Le 1er novembre 1974 (DOCUMENT 1)

André Roblllard 
Olractaur général 
Buraau da la conatructlon 
U.Q.A.M.
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football
Ligue Canadienne

Aujourd’hui
Ottawa à Montréal, 14h 

Edmonton à C.-Britannique, 20h
Domain

Toronto à Hamilton, 14h 
Calgary à Winnipeg, 14h30

Ligue Nationale
Domain

N.-Orléans à Detroit 
Buffalo à N.-Angleterre

Houston à Jets NY 
Philadelphie é Pittsburgh 

Cincinnati à Baltimore 
Minnesota à Chicago 

St-Louis à Dallas 
Washington à Green Bay 

Oakland à Denver 
Giants NY à Kansas City 

Atlanta à Miami' 
Cleveland à San Diego 

Lundi
Los Angeles à San Francisco

LIGUE CANADIENNE
Section Est

MONTREAL ............ Pi
..........15

g
8

P
5

n
2 & pt»

18OTTAWA................. 7 8 0 241 244 14TORONTO ............... ..........15 6 8 1 257 288 13HAMILTON............. 6 9 0 253 289 12
Saction Ouest

EDMONTON ............ ..........15 9 5 1 330 247 19SASKATCHEWAN ,.. ..........16 9 7 0 305 289 18COLOMBIE-BR ...... ..........15 8 7 0 299 284 16WINNIPEG ............. ..........15 7 8 0 239 329 14CALGARY ............... 6 9 0 278 288 12
LIGUE NATIONALE

Division Américaine
Section Est

N.-ANGLETERRE .
Pi

........ 7 1 P
1

n
0

PP
193 1<E moy.

.857
BUFFALO ............. ........ 7 6 1 0 153 m .857
MIAMI ........................... 7 5 2 0 140 118 .714
JETS de NY........ ........ 7 1 6 0 101 161 .143
BALTIMORE........ ........ 7 1 6 0 82 186 .143

Section Centrale
PITTSBURGH...... ..........7 5 1 1 156 116 .786
CINCINNATI........ ........ 7 4 3 0 181 135 .571
HOUSTON............ ........ 7 2 5 0 113 167 .286
CLEVELAND........ ........ 7 2 5 0 121 184 .286

Section Ouest
OAKLAND ............ ........ 7 6 1 0 183 113 .857
DENVER .............. ........ 7 3 3 1 146 143 .500
KANSAS CITY .... ........ 7 3 4 1 113 124 .429
SAN DIEGO ........ ........ 7 1 6 0 93 144 .143

Division Nationale
Section Est

ST-LOUIS ............
PI g P n PP pc moy.

........  7 7 0 0 172 104 1.000
PHILADELPHIE ... ........  7 4 3 0 128 86 .571
WASHINGTON .... ........  7 4 3 0 134 101 .571
DALLAS ............... ..........7 3 4 0 141 112 .429
GIANTS de NY ... ........ 7 1 6 0 68 141 .143

Section Centrale
MINNESOTA........ ........ 7 5 2 0 154 98 .714
GREEN BAY ........ ........ 7 3 4 0 108 126 .429
CHICAGO ............ ........ 7 3 4 0 95 91 .429
DETROIT............. ........ 7 3 4 0 103 107 .429

Section Ouest
LOS ANGELES ... ........  7 5 2 0 134 87 .714
N.-ORLEANS ...... ........  7 3 4 0 81 124 .429
ATLANTA ............ ..........7 2 5 0 70 108 .286
SAN FRANCISCO . ........ 7 2 5 0 96 167 .286

hockey
Ligue Nationale

Jeudi
Montréal 3, Washington 0 

Philadelphie 5, Rangers NY 1 
St-Louis 1, Los Angeles 1

Hier soir
Toronto à Atlanta 

Pittsburgh à Vancouver 
Détroit à Californie

Ce soir
Philadelphie à Montréal 
Boston à Islanders NY 

Atlanta à St-Louis 
Détroit à Los Angeles 

Chicago à Kansas City 
Buffalo à Toronto 

Demain
Buffalo à Rangers NY 

Islanders NY à Philadelphie 
Kansas City à Washington 

Pittsburgh à Chicago 
Minnesota à Boston 

Lundi
Minnesota à Montréal

Les compteurs
(Parties d'hier non comprise)

b P pts
Esposito, Boston 10 5 15
Pappin, Chicago 8 7 15
Boldlrev, Chicago 4 11 15
Orr, Boston 4 11 15
Lysiak, Atlanta 3 11 14
Oddleifson, Van. 3 11 14
D. Potvln Isl. 3 11 14
Dionne, Détroit 2 12 14
Nevin, Los Angeles 8 5 13
Bennett, Atlanta 6 6 12
Cournoyer, Mtl. 5 7 12
Mikita, Chicago 5 7 12
Lafleur, Montréal 4 8 12
Lapointe Montréal 4 8 12
Park, Rangers 4 8 12
Johnston, Californie 3 9 12

Pi g P n bp bc pts
ISLANDERS de N.Y. .. 9 6 1 2 41 17 14
PHILADELPHIE .. .. . 10 6 3 1 34 26 13
RANGERS N. Y. ... ...10 5 3 2 34 30 12
ATLANTA ................ .. 11 5 4 2 36 26 12

Section II
CHICAGO ................ .. 10 6 3 1 46 23 13
VANCOUVER .......... .. 10 5 3 2 35 26 12
MINNESOTA............ .. 9 2 4 3 18 24 7
ST-LOUIS................ .. 10 2 5 3 26 40 7
KANSAS CITY......... .. 8 0 7 1 17 39 1

Section III
LOS ANGELES....... .. 11 6 1 4 35 1 18 16
MONTREAL ........... 11 4 3 4 37 32 12
DETROIT.................. .. 9 5 4 0 27 38 10
PITTSBURGH.......... 2 4 1 24 27 5
WASHINGTON......... 1 8 1 17 40 3

Section IV
BUFFALO ................ 5 3 1 31 31 11
BOSTON .................. .. 9 3 2 4 36 30 10
TORONTO................ .. 9 3 3 3 34 33 9
CALIFORNIE............ .. 11 2 7 3 28 56 7

ASSOCIATION MONDIALE
Sactlon Canadlanne

Pl g P n bp bc pts
TORONTO................ .. 7 6 1 0 36 17 12
QUEBEC .................. 4 1 0 24 11 6
WINNIPEG .............. .. 5 4 1 0 22 12 8
VANCOUVER .......... 3 3 0 18 22 6
EDMONTON............ .. 2 0 2 0 6 12 0

Section Est
N.-ANGLETERRE . . 5 1 0 26 15 10
CLEVELAND........... 2 2 1 14 16 5
CHICAGO ............... 6 1 5 0 13 19 2
INDIANAPOLIS ....... ...7 1 6 0 13 29 2

Section Ouest
HOUSTON................ 4 4 0 26 28 8
SAN DIEGO ............ .. 5 4 1 0 19 16 8
PHOENIX.................. .. 7 2 4 1 28 29 5
MINNESOTA............ B 2 4 0 17 28 4
MICHIGAN ............... 2 5 0 18 26 4

LIGUE MAJEURE DU QUEBEC
Section Est

Pi g p n bp bc pts
TROIS-RIVIERES .. .. 7 5 3 63 51 17
CHICOUTIMI............ 6 7 0 62 77 12
QUEBEC .................. 5 8 0 52 59 10
SHAWINIGAN.......... .. 13 3 8 2 58 70 8
SOREL..................... ..14 2 12 0 48 78 4

Section Ouest
CORNWALL............. 11 2 2 75 49 24
SHERBROOKE......... 10 1 2 85 44 22
HULL ....................... .. 13 8 5 0 68 66 16
MONTREAL ............ 5 5 2 66 74 12
LAVAL ..................... 5 9 1 85 93 11

LCF : la motivation sera de mise

Association Mondiale
Jeudi

San Diego 4, Chicago 3 
N.-Angleterre 6, Indianapolis 1 

Cleveland 4, Michigan 2
Hier soir

Toronto à Winnipeg
Ce soir

Michigan à Minnesota 
Phoenix à Houston 

Edmonton à Cleveland 
Toronto à Chicago 

Québec à N.-Angleterre 
Demain

Michigan à Winnipeg 
Edmonton à Indianapolis 
San Diego à Vancouver

Les compteurs
(Partie d’hier non comprise)

b p pts
Dillon, Tor 6 8 14
Simpson, Tor 7 3 10
Featherstone, Tor 2 8 10
Hull, Wpg 5 4 9
Lacroix, SD 5 4 9
Nilsson, Wpg 3 6 9
Hedberg, Wpg 2 7 9
Tremblay, Que 0 9 9
Cormier, Pho 6 2 8

Ligue Majeure du Québec
Jeudi

Cornwall 7, Trois-Rivières 3
Hier soir

Hull à Sherbrooke 
Québec à Shawlnlgan 
Montréal à Chicoutimi

Demain
Shawlnlgan à Hull 

Sherbrooke à Montréal 
Chicoutimi à Sorel 

Québec à Trois-Rivières 
Laval à Cornwall

Frazier, l’aspirant “logique”
PARIS (AP) — Joe Frazier apparaît 

maintenant comme le prochain adversaire 
du nouveau tenant du titre... dans la mesure 
ou Muhammed Ali, de passage hier, à Paris, 
décidera de poursuivre sa carrière pugilisti- 
que après sa victoire de Kinshasa contre le 
détenteur de la couronne George Foreman.

“Joe est meilleur que Foreman” a déclaré 
le loquace champion du monde, “et s’il a été 
battu par lui, ce n’est pas de sa faute”.

Frazier et Ali se sont rencontré deux fois. 
La première fois Ali fut battu aux points. La 
seconde Ali remporta la victoire aux points, 
au Madison Square Garden. Si Ali remonte 
sur un ring ce serait pour 10 millions de dol­
lars, deux fois plus que sa bourse contre

Foreman. Ali aurait en effet reçu une offre 
aussi alléchante “de la part d’un homme qui 
parle anglais mais n’est pas américain”...

Certaines personnes douées pour les dé­
ductions en ont conclu que l’homme en ques­
tion est anglais et qu’il s’agit sans doute 
de John Daly qui, pour le compte de la “Hen- 
dale Corporation,” avait fourni les fonds du 
combat de Kinshasa. Mais l’on songe aussi à 
Don King, plus ou moins implique dans la 
grande extravagance zaïroise.

Quant à l’endroit où se déroulerait ce nou­
veau “match du siècle” il n’est pas encore 
exactement déterminé. On parle toujours de 
Rio de Janeiro, de New York, de Houston et 
du Tibet...

La motivation — un mot 
qu’on utilise parfois jraqu'à l’u­
sure dans le vocabulaire sportif 
actuel — devrait être de mise en 
fin de semaine dans la section 
Est de la Ligue canadienne de 
football, à l'occasion des der­
niers matches au calendrier ré­
gulier. Trois des quatre équipes 
tenteront alors de s’approprier 
les deux derniers rangs permet­
tant d’accéder aux éliminatoi­
res.

Les Alouettes de Montréal, 
assurés de terminer au premier 
rang depuis leur victoire de 28-0 
sur les Rough Riders d’Ottawa 
il y a deux semaines, reçoivent 
la visite de ces mêmes Riders, 
cet après-midi à TAutostade, 
tandis que les Argonauts de To­
ronto rendent visite aux Tiger- 
Cats de Hamilton demain après- 
midi.

Grâce à leur championnat de 
la saison régulière, les Alouettes 
ont mérité un congé de deux se­
maines, soit jusqu'au 17 novem­
bre prochain lorsqu’ils rece­
vront la visite du vainqueur 
d’un match demi-final. Ainsi, il 
serait logique que les Montréa­
lais manquent un peu de moti­
vation aujourd’hui. Mais leur 
instructeur Marv Levy ne veut 
pas du tout entendre parler 
d’une rencontre qui ne voudrait 
rien dire aux siens. Les Alouet­
tes, en effet, n’ont gagné qu’une 
seule de leurs six dernières ren­
contres, disputées sur une pé­
riode de cinq semaines. Deux 
de ces matches furent des égali­
tés. Cette situation n’est pas 
sans alarmer Levy, et à juste ti­
tre.

“On prétend que notre der­
nière partie contre Ottawa ne 
veut absolument rien dire, 
commente-t-il Ne veut rien dire 
pour qui? Certainement pas 
pour les Riders.

“Si nous battons Ottawa et 
que Toronto l’emporte à Hamil­
ton demain, ceci veut dire que 
les Riders terminent au 3e rang 
et qu’ils devrqnt se rendre à To-

4 golfeurs, 
double égalité

LAKE BUENA VISTA, Flo­
ride (PA) — Gibby Gilbert et 
Bobby Mitchell ont réussi des 
oiselets sur six des derniers sept 
trous, hier, pour passer en tête 
des golfeurs participant au 
Championnat par équipe de la 
PGA sur un pied d’égalité avec 
deux inconnus, Joe Porter et 
Bob Zender. Les deux équipes 
ont un total de 124 coups après 
deux rondes, ce qui représente 
20 coups sous la normale de ce 
tournoi de $250,000.

ronto dimanche prochain afin 
d’y disputer la demi-finale. 
Croyez-vous que la rencontre ne 
signifie absolument rien pour 
eux?”

Ottawa est actuellement en 2e 
place avec 14 points, Toronto en 
a 13 et Hamilton 12. Les Riders 
peuvent s’assurer de terminer 
deuxièmes avec un simple 
match nul, advenant une égalité 
à Hamilton ou une victoire des 
Tiger-Cats.

Même si les trois autres équi­
pes n’auront aucune difficulté à

se motiver pour leurs rencon­
tres, Levy croit que ses Alouet­
tes devraient également le faire 
sans difficulté, “car il est grand 
temps que nous recommencions 
à jouer au football de façon un 
peu plus sérieuse”.

“Nous avons gagné plus de 
parties (huit) que toute autre 
équipe de la section Est cette 
annee parce que nous avons été 
meilleurs que nos adversaires, 
précise-t-il. Et il est plus que 
temps que nous retrouvions nos 
habitudes gagnantes.”

COMPTABLES AGRÉÉS
BELZILE, ST-JEAN, 

SPERANO ET ASSOCIÉS
Comptables agréés

ALAIN BELZILE. C.A. 
ROBERT ST-JEAN. C.A. 
GILLES SPERANO. C.A

I

2345 est, Bélanger 
Montréal 729-5226

PROVOST & PROVOST
Comptables agréés

ROGER PROVOST. C.A 
ROLAND PROVOST. C.A.

1255, Université, Suite 618 
866-3326

LUCIEN DARMÉ. C.A.
Comptables agréés

276 ouest, rue St-Jacques 
Suite 110 845-4194

VIAU, ROBIN & ASSOCIÉS
Comptables agréés

Lucien D.Viau. C.A.
Armand H ViaG.C.A.
H Lionel Robin. C.A.

Jean-Jacques Ouellette. C A 
J -SergeGervais. C.A.
Naguib Boulos. C.A.

Jacques R. Chadillon. C.A.
Jacques Joyal. C.A

4926, ave Verdun, Verdun 
204 769-3871

7708, rue Édouard, LaSalle 
690 365-0023

Duval, Buteau & Cie
COMPTABLES AGRÉÉS

159 ouest, rue Craig, Montréal 1‘26 861-9987

SAMSON, BÉLAIR, CÔTÉ, LACROIX 
ET ASSOCIÉS

, comptables agréés
Suite 3100, Tour de la Bourse, Montréal 115

Suite 201,4 Parc Samuel Holland, Québec 6 

320 est, rue St-Germain, Rimouski 

108 nord, rue Wellington, Sherbrooke 

324, rue Des Forges, Trois-Rivières 

235, Chemin Montréal, Ottawa

861-5741

681-7231

724-4136

563-8663

378-4541

745-1515

CARTES PROfESSIONNEUES El D’AFFAIRES

Le Plan des jeux vise l’épanouissement 
de l’élite aux disciplines olympiques
par André Tardif

Pour ceux qui en doutaient 
encore, un sous-ministre adjoint 
(francophone évidemment) a 
confirmé hier que le gouverne­
ment fédéral n’y va pas de main 
morte dans ses efforts pour ac­
croître les succès du Canada en 
compétition internationale.

Historiquement laissés à eux- 
mêmes, les athlètes canadiens, 
sauf une percée notoire ici et là, 
n’ont jamais vraiment su s’im­
poser à la face du monde. Leur 
manque notoire de succès est 
même devenu une risée publi­
que, surtout depuis le dernier 
conflit mondial alors que le 
pays est passé dans le camp des 
nations affluentes.

Mais tout ça est chose du 
passé, s’il faut en croire Robert- 
J. Giroux, de la Direction géné­
rale de la santé et du sport ama­
teur, un organisme relevant du 
ministère fédéral de la Santé et 
du Bien-être social.

Soucieux de ménager les sus­
ceptibilités des tenants de l’a­
mateurisme, ces organisateurs 
qui avaient si misérablement 
failli à la tache de bien préparer 
nos représentants à la compéti­
tion internationale, le gouverne­
ment fédéral ne s’implique pas 
directement, semblant préférer 
s'associer à des organismes déjà 
en place.

Mais il n’en reste pas moins 
ue la Direction, qui a vu le jour 

il y a cinq ans à la suite de la pu­
blication du rapport d’un co­
mité d’étude sur te sport au Ca­
nada, administre des crédits de 
plus en plus importants: $17 
millions auiourd’nui à compa­
rer à $5 millions il y a à peine 
deux ans.

Il n’est pas dit que tout cet ar­
gent est versé directement au 
sport amateur. M. Giroux n’a 
pas révélé hier, pour le bénéfice 
des membres de la section mon­
tréalaise de l’Association cana­
dienne olympique réunis en 
l’hôtel Bonaventure à l’occasion 
de leur déjeuner mensuel, 
quelle somme était réservée 
aux relationnistes, ceux-là 
même qui oeuvrent en marge 
du sport amateur et dont l’uni­
que tâche est de projeter l’i­
mage la plus éblouissante possi­
ble des réalisations de ceux qui 
ont vraiment la mains à la pâte. 
Mais passons...

L’une des toutes dernières 
trouvailles de la Direction, le 
Plan des jeux, s'attache parti­
culièrement, on l’aura deviné, 
à favoriser l’éclosion de l’éli­
te dans toutes les disciplines 
olympiques, à "donner vain­
queurs et qualité”. Or, toujours 
question de ménager les sus­
ceptibilités, on en attribue la 
paternité à l’ACO. Les autres 
partenaires de cette associa-

H'

tion nationale, outre le Trust 
olympique qui est l’organe fi­
nancier de TACO, sont les 
gouvernements provinciaux et 
les fédérations sportives natio­
nales.

L’une des initiatives heureu­
ses du Plan aura été, dans une 
première étape visant “la sta­
bilisation et l’accroissement 
du soutien administratif”, d’é­
tablir le Centre national du 
sport et de la récréation dans 
la capitale, qui dispense appui 
et services administratifs à 
une foule de disciplines.

Selon M. Giroux, le Plan en 
est maintenant dans sa deuxiè­
me phase, qui est celle du dé­
veloppement technique. Celle-ci 
s’appuie sur l’activité des en­
traîneurs et coordonnateurs 
techniques provinciaux et na­
tionaux impliqués à temps 
plein.

Au chapitre des entraîneurs 
travaillant à temps plein pour 
le compte des fédérations na­
tionales, notons qu’il n’y en 
avait qu’une poignée l’an der­
nier, mais qu’on en compte 
aujourd’hui 24 de plus, grace 
surtout aux subventions de la 
Fondation sportive O’Keefe.

Le Plan des jeux a notam­
ment suscité, la formation d’un 
comité de coordination où siè- 
;ent les différents secteurs pu- 
'ics et privés appelés à finan­

cer le développement du sport 
au Canada, et dont la tache 
primordiale est de faire une 
planification coordonnée.

Le Plan, avec son budget an­
nuel de $lVa million, avait ac­
cordé, en mars dernier et au 
cours de sa première année d’e­
xistence, quelque $702,200 à des 
projets impliquant 28 sports 
olympiques d’eté et d’hiver. Il 
s'applique aussi à fournir une 
analyse technique qui permet­
tra aux bénéficiaires d utiliser 
leurs fonds à meilleur escient, 
grâce à un comité technique 
formé de trois experts. Le Plan, 
enfin, a établi un système de 
classement des athletes de ni­
veau international en catégories 
A ou B, ce qui permet de mieux 

jer les progrès réalisés.

considérablement la formation 
des entraîneurs et l’enseigne­
ment du sport dans les établis­
sements d’éducation physique 
qui préparent à la maîtrise ou 
au baccalauréat.

“La question de l’encadre­
ment revêt deux aspects: créer, 
sur le plan pédagogique, les pos­
sibilités nécessaires dans notre

système d’enseignement ou 
d’aide au sport, et offrir des 
possibilités d’emploi aux entraî­
neurs formés.”

Enfin, selon le conférencier 
qui a cité l’Allemagne de l’Est 
en exemple, les Canadiens de­
vront prendre conscience des 
vertus du sport et avoir la vo­
lonté de les défendre.

MEUBLES . 
DE BUREAUX

VENEZ CHOISIR VOTRE 
AMEUBLEMENT SUR 

LES LIEUX

STATIONNEMENT
Canada Dactylographe Inc.,

7035 AVE. DU PARC

270-1141

Brevets d’invention
MARQUES de COMMERCE
Marion, Robic & Robic

ci-devant 
Marion & Marion

2100, rue DRUMMOND 
Montréal 107 288-2152

LISEZ
ET FAITES LIRE 

LE DEVOIR

721-9630 
ENTREPRENEUR-ÉLECTRICIEN 

JEAN K. MALOUF INC. 
entretien

industriel - commercial 
résidentiel

Plus de 25 ans d'expérience
Bureau

6305, 25e Ave, Rosemont 
Montréal

“Le but est de veiller, grâce 
au dynamisme et à la planifica­
tion, au développement techni­
que du sport, étape indispensa­
ble et à long-terme vers des suc­
cès internationaux convain­
cants”, a dit M. Giroux.

Deux changements majeurs 
devront touteTois se produire, 
selon lui, afin que le Canada 
puisse régulièrement obtenir 
ces succès.

Le sport doit être totalement 
intègre dans l'enseignement 
élémentaire et secondaire, 
d'une part, et il faut améliorer

Avis légaux - Avis publics - Appels d'offres
ASSOCIATION PROVINCIALE DES 

PROPRIETAIRES DE CAMIONS CITERNES 
COURS

Partie — Requérante

Les pétroles Damas Inc. 188S7-V
Provincial Oil Carriers Co. Ltd. 10934-V
Geo. A. Hall Cartage Co. Ltd. 870-V
Plette Transport Inc. 14416-V
A. Scotto Cartage Ltd. 10313-V
Metro Liquid Carriers 17645-V
Richelieu Milk Tankers Inc. t7396-V
Montreal Oil Carriers Inc. 17438-V
Pennsylvania Caroline Company Ltd. 8491-V
J.M.E. Transport Inc. 17546-V
AUGMENTATION pour le transport de pro-
doits pétrolitiéres par camion-citerne de 11%
sur les tards actuels.
Selon échelles larilaires déposées au dossier. 
Tout intéressé peut s'opposer i cette modifi­
cation dans les 4 jours de la première publica­
tion en formulant à la Commission une oppo­
sition à cotte lin.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC
PRENEZ AVIS que Boerio Transport Co. Ltd, SfOt 
Roui. Industriel. Montréal-Nord. Prov. Québec, de­
mande à la Commission des Transports du Qué­
bec, un permis spécial Haulaway afin de pouvoir 
tirer les remorques de la Compagnie John N. 
Brocklesby Transport Ltd, permis 8123-V se­
lon toutes les clauses sans restrictions du 
permis que détient John N. Brocklesby Trans­
port Ltd, laquelle demande un permis de cour­
tier réciproque
Tout Intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial déposée é la Commission, dans 
Iss quatre (4) jours de la première parution de 
cet avis en s'adressant é la Commission des 
Transports 800 est Pool de Maisonneuve Suite 
700, Montréal 132.

OEVEAU 8 LAVOIE, 
Avocats du requétant, 

par Fernand Deviau

CANADA
PROVINCE OE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR PROVINCIALE

NO: 02-088330-72 
BELL CANADA,

Demander eue,
-y|-

DENISE CHARLEBOIS 8 ANDRE DRAGON,
défendeurs.

ORDONNANCE
Il est ordonné eux délindeure DENISE 
CHARLEBOIS 8 ANDRE DRAGON dé comparaître 
au greffe de cette Cour dent le mole i compter de 
la dernière insertion des présentai Une copie du 
Orel et de le déc'aratlon a été liiuet eu gratté i 
leur intention.

MONTREAL. Il 28 octobre 1«74 
Wilfrid Lefebvre, 

Grenier adjoint. C.P.M. 
Mu Houle. Hurtublu 8 April,
Avocate,
1050 Beaver Hill Hill,
Montréal. P 0.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC
PRENEZ AVIS que Bernard Yale, 12496 Forsyth, i 
Pointe-aux-Trembles, Montréal. P.Q. demande è la 
Commission des Transports du Québec, un permis 
spécial Haulaway afin de pouvoir tirer les remor­
ques de la Compagnie Magny Transport Inc, per­
mis 4724-V selon les clauses m) 8 n) du permis 
4724-V que détient Magny Transport Inc, laquelle 
demande un permis de coutler en transport réci­
proque.
Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial déposée à la Commission des 
Transports, dans les quatre (4) jours de la pre­
mière parution de cet avis, en s'adressant é 
ladite Commission au 800 est bout. DeMaison- 
neuve. suite 700, Montréal 132.

OEVEAU 8 LAVOIE, 
Avocats du requérant 

par Fernand Deveau

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR PROVINCIALE
NO: 500-02-021451-740 
GILLES GERAT

Demandeur
-vj-

MICHEL BERUBE et JULIETTE NADEAU
Détendeurs

PAR ORDRE DE LA COUR 
Le détendeur, M. Michel Bèrubé. est pat les pré­
sentes. requis de comparante dans un délai de 
trente jours suivant la dernlète publication Une 
copie du bref d'assignation et de la déclaration a 
été laissée é son Intention au Gratte de la Cour.

MONTREAL, 29 octobre, 1974 
(S) Me W. LEFEBVRE 

Greffier-adjoint
PARENT, LAF0REST 8 GIRARD,
333 est, tue Ctalg, Suite 206,
Montréal, Qué. (761-4638)
Avocats du demandeur

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT DE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
(Division do» Dlvorcos)

N0 (500) 12-041993-742 
DAME MADELEINE COUTURE COTE, maîtresse de 
maison, domiciliée au 623 des Violettes, Moscou- 
che ouest, district de Jollette,

Requérante
-w-

LOUIS COTE de lieux Inconnue.
Intime

L intime Louie Cété I l'Intention duquel une copie 
de la requête en divorce e ete laissée au Greffe de 
cette Cour, est enjoint de comparaître dans un de­
lai dt soixante (80) jouri.
MONTREAL, le 29 octobre 1974.

Ma W LEFEBVRE 
Protonotalra Adjoint 

BTRNIER 8 BOUCHER, avocat!.
2600 ait Ooulavird St-Joteph. 
suite 20t. Montreal, P O 
Procurauri de la raqueranta.

PRENEZ AVIS, que l'Agence de Sécurité 
Inc. s'est addressée é la Commission des trans­
ports du Québec, pour l'obtention d'un permis spé­
cial valide pour 6 mois ou jusqu'à la décision fi­
nale de la Commission, l'autorisant à eftectuer par 
automobile, dans un rayon do vingt-cinq milles du 
centre-ville de Montréal, pour le compte d’entre­
prises commerciales et sur appel seulement, le 
transport d'argent et d'autres valeurs totalisant au 
plus $5,000, des places d'aftaires desdites entre­
prises à la succursale la plus rapprochée de leur 
banque. Tout intéressé peut y faire opposition 
dans les 4 jours qui suivent la date de la première 
parution de cet avis dans les journaux en s'adres­
sant à la Commission des transports du Québec.

L'Agence de Sécurité Phillips Inc.

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT OE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
OU QUEBEC

AVIS POUR 
PERMIS SPECIAL

PRENEZ AVIS que Mme MARIELLE YOUNG en sa 
qualité d'administratrice des biens de leu Willie 
Young, 111, rue Milton, Ville St-Pierre, Prov, Qué­
bec permis no: 18825-V s'adressera à la Commis­
sion des Transports du Québec pour demander 
l'autorisation de transporter du gaz propane par 
camions citernes de Montréal-Métropolitain aux 
frontières Québec-Ontario (ports d'entrée: Pointe- 
Fortune et Hull), destination: Ottawa, en utilisant 
la remorque de l'expéditrice GASBEC INC, la­
quelle est déjè autorisée à louer cette remorque 
par la Commission audit transporteur.
Tout intéressé peut contester cette demande de 
permis spécial, déposée a ladite Commission, 
dans les quatre (4) jours de la première parution 
de cel avis en s'adressant à la Commission des 
Transports — 505 est, rue Sherbrooke -- Place 
du Cercle. Mohtréal.

SIGNE: ADRIEN R. PAQUETTE, 
PAQUETTE, PAQUETTE,
PERREAULT 8 RIVET

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT OE MONTREAL 
COMMISSION DES TRANSPORTS 
DU QUEBEC

AVIS POUR 
PERMIS SPECIAL

Prenez avis que BULK CARRIERS LIMITED. 
485 rut Martin. PoInta-aux-TramOlai. P O 
permla no 5477-V s'adressera 8 le Commis­
sion dei Traniporti du Québec abn d ob- 
lenlr le service suivant, pour une période de 3'A 
mois TRANSPORT RESTREINT - LONGUE 
DISTANCE - ROUTE RESTREINTE - CITERNES 
De la frontiers Québec-Ontario (porta d entréi: Ri­
viera Beaudette. Pointa Fortum, Hull) pour le 
transport de dioxide da aulphuri par camioni ci­
terne. pour la compta de la compagnla C.li., 
avec retour pour marcbindliH refusées ou ave- 
neet Pointe d'origine et da destination Copper 
Clltt. Ontario. Port Cartiat, Québec 
Tout intéressé peut conteitet cette dimende de 
permis sptclel. déposée é ladite Commission, 
dana les quatre (4) jour» dt la pramiéra parution 
da cat avli an l'adreuint e la Commltion des 
Traniporti - 600 ait. bout, de Maisonneuve. 
Suite 700. Montréal

Binon Groleau 
Paquette. Paquette, Perreault 8 Rivet

CANADA
MINISTERE DES TRANSPORTS 

ADMINISTRATION CANADIENNE 
DES TRANSPORTS AERIENS 

APPEL D'OFFRES
Des soumissions sont demandées pour les travaux 
suivants à Dorval. Québec. CONSTRUC i ION D'UNE 
BATISSE POUR LES DOUANES (REVISE) A 
L'AEROPORT INTERNATIONAL OE MONTREAL 
DORVAL, QUE
Les soumissions cachetées portant sur l'enve­
loppe la mention des travaux ci-dessus et adres­
sées au Surintendant. Gestion du Matériel, minis­
tère des Transports, pièce 1750, Edifice de l'Ad­
ministration régionale, Aéroport international de 
Montréal, Dorval, Qué. H4Y 1B9 (636-3203), se­
ront reçues jusqu'à 3 heures de l'après-midi, 
heure normale de Test, le 22 novembre 1974. 
Les plans, devis et documents qui s'y rapportent 
peuvent être obtenus sut demande à l'adresse ci- 
dessus sur réception d'un chèque visé dé $50.00 
lait au nom du Receveur Général du Canada. Le 
dépet est remboursable sur retour des plans et de­
vis en bon état dans un délai de 14 jours après Ta- 
vis des résultats de Tappel d'ottres. Les pians et 
devis peuvent être examinés au bureau de l'Asso­
ciation de la Construction de Montréal. 4970 Place 
de la Savane. Montréal et à l'Association de la 
Construction de Québec, 375 rue Verdun, Québec. 
Qué
Lé Ministère ne s'engage è accepter ni la plus 
basse ni aucune des soumissions.

P. E. Arpin
Administrateur régional du Québec. 

Administralion canadienne des Transports aé­
riens.

Ministère des Transports.
Aéroport Int. de Montréal,
Le 25 octobre 1974

CANADA
PROVINCE DE QUEBEC 
DISTRICT OE MONTREAL

COUR SUPERIEURE 
DIVORCES

NO: 12-046408-740
MICHAEL-JOSEPH HAUNCHER, mlneut. domicilié 
et résidant au 1808 Sherbrooke ouest, app 504. 
dans les cité el district de Montréal.

Requérant
-ve-

MARIA LOUISA AYCUI. dé lieux inconnus.
Intimée

PAR ORDRE DE LA COUR 
L intimé!. MARIA LOUISA AYCUI est par les pré­
sentes requise de comparattre dans un délai da 
60 joura de la dernière publication 
Une copie de la requête en divorce a été laissée e 
Il Division des Divorces, palais de justice. 10 est 
rue Ctalg, Montréal,
Prenez de plus avis qu'à défaut par I intimée da sl- 
gnillar el de déposer une comparution ou contesta­
tion dans les délais susldts. le requérant procé­
dera à obtenir centré l'intimée par détaut un juga- 
ment de divorce accompagné da toute ordonnance 
accueillant les mesures accessoires qu il aqllicitn 
sans autre avia I l'intimée.
MONTREAL. Il 28 octobre 1974

(Signé) W Lefebvre. 
Regiitraire-iqjoinl

Me SAM GOLDWATER.
10. rue St-Jacquet,
Montréal. Qué 
Tel 645-3231 
Procureur du Requérant

e
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Dessin de Dan May, auteur de la BD “Arsène et le syndicat” publiée dans la revue "L’écran"

La ronde des petits

Biens culturels: la situation s’améliore
par Gilles Lesage

QUEBEC — Le ministre des 
Affaires culturelles estime que 
la situation s’est améliorée 
depuis la préparation du rap­
port annuel de la Commission 
des biens culturels du Québec,

ui dénonce vivement l’inaction
u gouvernement québécois 

tandis que celui d’Ottawa prend 
de plus en plus d’initiatives.

La Commission reproche au 
ministère québécois son inac­
tion devant plusieurs recom­
mandations pressantes et son 
refus d’approuver des règle­
ments necessaires. Elle sou­
tient que le gouvernement ne 
s’est jamais donné les moyens 
d’appuyer les politiques qu’il 
annonce en matière de sauve­
garde des biens culturels, et 
elle dénonce l’invasion physique 
et financière du gouvernement 
fédéral dans ce domaine.

La Commission signale 
qu’elle n’a ni budget, ni per­
sonnel spécialement affecté 
aux diverses études nécessai­
res. Elle n’a pas non plus de 
moyens financiers pour procé­
der aux recherches concernant 
les arrondissements naturels. 
Dans chaque cas, il lui faut re­
courir aux services du minis­
tère. Le cas le plus notoire 
concernant le pouvoir discré­
tionnaire du ministre est celui 
de la Maison Van Home, à 
Montréal, alors que la premiè­
re recommandation de la Com­
mission fut suivie d’un refus, 
ce qui donna lieu à une levée 
de boucliers.

Certaines plaintes qui par­
viennent, par ailleurs, à la 
Commission concernent les 
actions destructrices de cer­
tains organismes gouvernemen­

taux.
Par suite d’un mandat limi­

té et de ressources insuffisan­
tes, la Commission ne peut se 
donner une vue d’ensemble de 
la situation et des actions à 
entreprendre. “Présentement, 
l’action de la Commission est 
morcelée ou parcellaire à cau­
se du désordre qui règne dans 
l’évaluation ou la surveillance 
des valeurs artistiques faisant 
partie du patrimoine.”

La suite des griefs et doléan­
ces est fort impressionnante. 
L’une des plus percutantes est 
certes la suivante.

“Depuis quelques années, dit 
le rapport, il y a rétrécissement 
graduel du territoire québécois 
a la faveur de l’accroissement 
des territoires fédéraux au Qué­
bec. Au fur et à mesure que des 
parcelles importantes de terri­

toire sont abandonnées au pro­
fit d’Ottawa, il va de soi que la 
loi sur les biens culturels voit 
automatiquement s’amenuiser 
sa juridiction... On en arrivera à 
suivre une voie sinueuse entre 
les territoires provinciaux et fé­
déraux pour y chercher ou y 
trouver une certaine souverai­
neté culturelle proprement qué­
bécoise. En fait, culture, langue 
et territorialité constituent, ou­
tre le contrôle économique et 
politique, trois aspects indisso­
ciables de l’essence d’un peu­
ple.

“Il serait fastidieux de dres­
ser ici la liste chronologique des 
parties du territoire québécois 
cédées au fédéral; elle indique- 

. rait la lente diminution d’une 
juridiction qui devrait normale­
ment ressortir à la compétence 
de cette Commission.”

Ceux qui ont suivi un tant soit 
peu la carrière de M. Lapalme, 
ou qui ont lu ses mémoires, re­
trouvent là des accents fami­
liers de la part d’un homme oui 
n’a jamais cessé de ferrailler 
pour les valeurs les plus nobles 
de la culture québécoise.

Dans ce rapport à lire et à an­
noter, relevons un dernier coup 
d’épingle de l'ex-ministre libe- 
ral envers l’un des thèmes favo­
ris du gouvernement actuel. “Il 
est beaucoup question de la sou­
veraineté culturelle du Québec. 
Il apparaît clairement à la com­
mission que cette souveraineté 
pourrait s’exercer à partir de 
zéro sur la beauté et la richesse 
du patrimoine culturel dont peu 
à peu s’empare l’administration 
fédérale.”

Entendra-t-on alors “le bruit 
des choses réveillées?”

bonshommes à Média
par Jacques Thériault

A une Question de M. Claude 
Charron (PQ-Saint-Jacques) sur 
le sujet, M. Denis Hardy fait 
observer que le rapport porte 
sur la période du 1er juillet 
1973 au 31 mars 1974 et qu’il 
ne reflète pas la situation ac-

Les p’tits bonshommes du 
Québec, beaucoup plus nom­
breux et vivants qu’on pourrait 
le croire, se retrouveront à la 
galerie Media-Gravures et Mul­
tiples à compter de mardi pro­
chain, à l’occasion d’une exposi­
tion particulièrement bien ve­
nue sur la bande dessinée.

C’est dans le but de sensibili­
ser la population sur cette 
bande dessinée “made in Que­
bec” que MGM a organisé cette 
exposition pour le moins spé­
ciale. Afin de réunir les élé­
ments représentatifs, la galerie 
a fait appel au concours des 
deux groupes qui vivent (disons 
qui “survivent” pour être plus 
juste) à peu près exclusivement 
de la bande dessinée au Québec 
à l’heure actuelle: celui des édi­
tions de la Nébuleuse animée 
dont nous évoquions les problè­
mes financiers encourus par 
“L’écran” dans notre édition d’­
hier, et celui de l’Hydrocéphale 
entêté qui publie “Les aventu­
res du Capitaine Kébec” et 
“L’illustré” à un rythme ralenti 
par des problèmes pécuniers 
egalement. •

Cette exposition est intéres­
sante en ce sens qu’elle regrou­
pera les planches originales des 
artistes qui oeuvrent dans le do­
maine de la BD chez nous; 
nommons, entre autres, Pierre 
Fournier, André Carpentier. Al­
bert Chartier, Gite, Tibo, Du-

pras, Michel Fortier, Réal God- 
bout, Dan May et Fernand Cho­
quette. Cette rétrospective de la 
BD ne se veut cependant pas 
exhaustive et ne prétend pas 
donner un aperçu de tout ce qui 
s’est fait, ou se fait, en ce do­
maine au Québec. Ses promo­
teurs, sans renier pour autant 
l’art de la caricature dont l’ap­
port est particulièrement im­
portant, ont voulu d’abord et 
avant tout ouvrir les yeux de 
tout un chacun sur le travail ef­
fectué dans le cadre de revues 
(souvent mortes-nées) parues 
au cours des quatre ou cinq der­
nières années en terre québé­
coise.

Au cours de cette exposition 
de la BD, qui aura lieu jusqu’au 
22 novembre prochain, les visi­
teurs pourront acheter certai­
nes des planches originales des 
artistes-exposants; Media- 
Gravures et Multiples nous in­
forme toutefois que toutes ces 
questions de vente sont laissées 
à la discrétion de chaque dessi­
nateur.

Pour ajouter un peu de sel à 
cette rétrospective, MGM a réa­
lisé un diaporama complémen­
taire aux oeuvres exposées. On 
pourra également assister au vi- 
sionnement d’un documentaire 
d’une heure sur la BD telle que 
pratiquée aux Etats-Unis, en 
France et au Québec. C’est le 
groupe de l’Hydrocéphale en­

têté qui est à l’origine de ce film 
réalisé à partir de trente heures 
d’entrevues sur video. On y 
traite, notamment, des tarifs 
payés aux artistes oeuvrant en 
ce domaine, des problèmes 
techniques, de distribution, de 
publicité, de diffusion, etc.

Intitulé “Zoom sur la bande 
dessinée”, ce film sera projeté 
vendredi soir et samedi après- 
midi, les 15 et 16 novembre pro­
chains.

C’est la première fois, à notre 
connaissance, qu’une exposition 
de ce genre se tient dans une ga­
lerie, mais le groupe de l’Hydro­
céphale entêté avait déjà envi­
sagé ce mode de diffusion en or­
ganisant une exposition centrée 
sur ses artistes, en février 1973, 
au centre social de l’Université 
de Montréal; par la suite, cette 
exposition s’était déplacée dans 
quelques cégeps de la métro­
pole.

L’idée de reprendre cette ini­
tiative, en déculpant le nombre 
des exposants, est opportune. 
C’est assûrément une excellente 
façon de montrer à tout un cha­
cun que la BD québécoise existe 
et se porte bien... malgré tous 
les “Pilote” et compagnie qui 
font les beaux jours chez nous. 
Il n’est pas dit toutefois que la 
vapeur ne sera pas, un jour ou 
l’autre, renversee.

Partout... 
pour nous 
Radio-Canada 
est là !

tuelle. “Depuis le mois de 
mars dernier, assure-t-il, 
beaucoup d’actions ont été pri­
ses par le ministère des Affai­
res culturelles dans ce domai­
ne.” Il se propose d’en faire le 
bilan au cours des prochains 
jours.

Pour l’instant, le bilan de la 
Commission présidée par Me 
Georges-Emile Lapalme, pre­
mier titulaire du ministère il 
y a une douzaine d’années, est 
proprement accablant et même 
ahurissant à certains égards.

Créée il y a deux ans, la 
Commission constate “avec re­
gret que nombre de ses recom­
mandations sont demeurées let­
tre morte”, et elle déplore l’ab­
sence de conventions intergou­
vemementales.

“La Commission sait qu’il 
n’est pas nécessaire de sortir 
des limites de l’arrondissement 
historique du Vieux-Québec 
pour saisir à quel point tel ni­
veau de gouvernement est 
mieux outillé que l’autre. Con­
crètement, cela revient à dire 
que le gouvernement canadien 
prend souvent plus à coeur que 
celui du Québec la conservation 
et la mise en valeur du patri­
moine “national” de coloration 
culturelle québécoise.”

La Commission signale à l’at­
tention publique sa vive appré­
hension à ce sujet. “Elle croit 
ne pas se tromper en pensant 
que le jour où le gouvernement 
canadien, à l’instar de Parcs- 
Canada, sera disposé à adopter 
une législation de son crû, simi­
laire à la loi sur les biens cultu­
rels, il aura depuis longtemps 
embauché les meilleurs effec­
tifs requis pour sa mise en ap­
plication immédiate. Le Québec 
se verra alors pris de court pour 
trouver ceux qui sont encore 
disponibles et qualifiés pour 
donner rapidement suite aux 
exigences de sa propre loi sanc­
tionnée depuis deux ans.”

variétés
la révolte en coups de poing !Octobre :

par Yves Taschereau

“Au nom de tous ceux qui 
veulent vivre je lève mon poing 
au ciel!” C’est ça Octobre... Un 
cri de révolte. Le hurlement de 
ceux qui commencent à se sen­
tir pris dans l’engrenage de la 
“maudite machine”. L’appel 
d’un noyé dans la routine du 
travail, de l’école et même des 
divertissements: “s’toumer les 
pouces le samedi soir parce 
qu’on va toujours aux mêmes 
places”. Mais c’est aussi l’envie 
de se saouler de n’importe 
quoi: des mots, des sons, des 
rythmes. C’est une envie d’ex­
plosion, l’envie d’un départ 
pour aller loin de l’étouffement 
morbide du quotidien, vers de 
“nouvelles terres” en répon­
dant plus fort, plus haut, aux. 
voix qui appellent...

C’est le cri d’une jeunesse qui

refuse de se laisser briser, qui 
refuse de sécher et de se retrou­
ver pillée et saccagée comme la 
“grande plaine” sauvage des In­
diens l’a été. Mais à travers ce 
refus filtre la conscience d’un 
inexorable violent, “sentez les 
couteaux sur votre dos”. Et 
cette violence attire la riposte 
d’une autre violence, celles des 
mots, celle d’une musique qui 
éclate dans la force de la basse 
et de la batterie et dans l’agres­
sivité souvent sauvage des cla­
viers et de la guitare. Violence 
aussi de la voix de Pierre Flynn 
qui nous agresse dans la bruta­
lité de ses limites. Octobre ce 
n’est pas une jolie musique de 
salon, “ma chanson c’est mon 
taudis/où je gueule et maudit/- 
votre humiliation/votre résigna­
tion”.

Cette musique lourde, qui 
chez d’autres n’est qu’une ex­
ploitation commerciale d’un be­
soin d’étourdissement, n’est pas 
facile. On est loin de la musique 
subtile des esthètes, mais sous 
ce cri qui semble sauvage il y a 
un travail, une organisation 
dans le relancement de la gui­
tare et des claviers qui se com­
plètent à merveille sur le pla­
teau rythmique de la basse et de 
la batterie. Leur musique est 
“populaire” au vrai sens du 
mot, elle peut rejoindre le plus 
grand nombre de gens possible, 
déranger le confort esthétique 
des intellectuels ou le confort 
moral des bien pensant.

Et c’est cette beauté d’une 
musique qui part d’en dedans 
qui ressortait tellement de leur 
spectacle au cinéma Outre­

mont, jeudi soir, alors qu’ils 
lançaient leur nouveau microsil­
lon. On n’analyse pas un specta­
cle comme celui-la, on ne le dis­
sèque pas, on est emporté ou on 
ne l’est pas, mais il n’y a pas de 
place pour les demi-mesures... 
Ce n’est pas le désespoir magni­
fique des 58 ans de Léo Ferré 
ou celui de Rimbaud qui laisse 
tout tomber à 21 ans parce que 
les mots ne changent pas la vie, 
mais c’est l’espoir que ce cri 
trouve son écho chez ceux qui 
l’entendent: “Mais nous avons 
encore la flamme pour changer 
rêve en réalité”,
“Chez nous il faut tout rebâtir 
Sortir de nos sentiers battus 
Pousser nos désirs jusqu’au

bout
Hurler dans vos oreilles

jusqu’à mourir”.

la paye, 
ça peut pas 
attendre

V

Rencontra*
dimanche à 11 heures 
Marcel Brisebois Interviewe 
l'abbé Robert Llewellyn, ancien 
aumônier des étudiants de 
('Université de Montréal.

La Semaine verte
dimanche à 12 heures 
Pierre Perreault présente un 
documentaire intitulé "La Pluie, 
don du Danube".

D'hier à demain
dimanche à 13 heures 
Le pienitte Jean Wiener raconte 
ses souvenirs des compositeurs 
qu’il a connut, en particulier 
Satie et Stravinsky.

Elections municipale» en 
banlleu
dimanche à 23 heures 
Résultats das élections des 
villet de banlieut, avec les 
reportera François Perreault et 
Michel Héroux at l’animateur 
Bernard Deronle.

Rappelant l’urgence de créer 
un Musée de l’Homme du Qué­
bec. la Commission rappelle, en 
le déplorant, que sa toute pre­
mière recommandation, qui re­
monte à deux ans, n’a pas eu de 
suite: elle concernait l’élabora­
tion immédiate d’une entente 
précise entre les deux paliers de 
gouvernement sur la disposition 
a demeure des biens culturels 
québécois.

De même, aucune suite n’a 
été donnée à la recommanda­
tion formulée le 16 mars 1973 
concernant la reconnaissance 
des régistres de l’état civil du 
Québec, propriété de l’Institut 
généalogique Drouin.

En cours de route, la Com­
mission a appris que "le gou­
vernement fédéral est seul 
maître chez lui, ce qui veut 
dire partout où, au Canada, il 
a fait l’acquisition d’une por­
tion du territoire provincial”, 
comme c’est le cas à Mirabel.

.bref__
THEATRE D’AUJOUR­

D’HUI: — A compter du 6 no-i 
vembre et ce jusqu’au 14 dé­
cembre prochain, Les p’tlts en­
fants Laliberté présenteront au 
Théâtre d’aujourd’hui une mo- 
nologuerie bouffe de Jean-Clau­
de Germain qui s'intitule "Les 
hauts et les bas d'là vie d'une 
diva: Sarah Ménard par eux- 
mêmes" et qui sera Interpré­
tée par Nicole Leblanc et Gas­
ton Brisson, dans une mise- 
en-scène de l’auteur, une mu­
sique de Jacques Perron, des 
costumes de Diane Paquet, des 
décors et des éclairages de 
Claude-André Roy. Les musi-

Ïues d'enchaînement sont de 
aston Brisson et les décors 

brossés par Chantal Pépin et 
Micheline Rouillard.

A la télévision 
de Radio-Canada

Conçue comme un gigantes­
que court-circuit permanent en­
tre l'opéra, le rock and roll, la 
musique tzigane, les hommes, 
le couvent. Tes relations amou­
reuses, la ville, la campagne et 
l'Europe, "Les hauts et les bas 
dTa vie d'une Diva” raconte l’­
histoire d'une fille game et wide 
open, SARAH MENARD, qui 
est à l’aise dans sa peau de di­
va, à condition qu'on la recon­
naisse dans la rue.

La Commission des accidents du travail de Québec vient 
d'effectuer une réforme administrative dont l’objectif 
est de verser le premier paiement d’indemnisation 
à l’accidenté du travail cinq jours ouvrables après 
réception de l’avis d’accident.

Il suffira de remplir la nouvelle formule d'avis 
d'accident immédiatement après tout accident f 
de travail, quelle qu'en soit la gravité, et de la 
faire parvenir sans délai à la Commission.

La Commission a déjà distribué les nouvel­
les formules aux employeurs et aux méde­
cins du Québec et demande à tous les tra­
vailleurs de toujours utiliser leur numéro 
d'assurance sociale afin d'accélérer leurs 
rapports avec la Commission.

La CAT a son siège social à Québec et pos­
sède des bureaux à Montréal, Sept-lles, Ri- 
mouski, Chicoutimi, Cap-de-la-Madeleine, Sher­
brooke, Hull, Rouyn.
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